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PRÉFACE 

DE L' ÉDITEUR. 

A î^tûme Alphonfe de Sarafa , Jé^ 
fuite y naquit à Nieuport en 
Flandre l’an i6i8. Son Pere & fà 
Mere étoient Efpagnols de Nation, 
c’eft tout ce qu*on en peut favoir. 
Les Journaliftcs des Sa vans n’ont 
guere fait mention de notre AU 
fhonfe yÇ^noiqviiX eût bien mérite leur 
attention , ' ayant etc fort célébré 
de fon temps dans les Mathémati- 
ques & dans la Morale. Il employa 
fa jeuncfïè à cultiver les Beaux-Arts, 
enfuite de quoi il s’appliqua à la 
Philofophie & aux Mathématiques, 
pour perfedlionner de plus en plus 
la vivacité &: la pénétration de fon 
efprit. 11 s’attacha particuliérement 
à l’étude de la Morale j & il favoit 
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ij PRÉFACE 
infinucr avec fuccès dans refprit de 
l’homme les vérités divines, àc les 
devoirs qu’elles nous impofent, en 
levant les obftacles, & en détruifant 
les préjugés, qui arrêtent l’efFet de la , 
Parole de Dieu, comme cet ouvra- 
ge, I’Art de se tranquilliser, 
le démontre clairement. 

Il fit jufqu’à fa mort les fondions 
de Prêtre à Gand , à Bruxelles & à 
Anvers î te Tes difeours fa vans, agréa- 
bles & touchans lui acquirent un 
applaudiffement général. Sa vie ne 
fut pas de longue durée. Il mou- 
rut à Anvers l’an 1667. regrette d’un 
chacun. 

Ses Ouvrages font en eftime par- 
mi les bons connoifieurs. On peut 
dire , qu’il étoit le Eeibnitz. de fon 
temps , qu’il fa voit propofer les cho- 
fes les plus difficiles d’une manière 
aifée , intelligible ôc agréable. Son 
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DE VÉDITEUK. iii 
Art de se tranquilliser en eft 
encore une preuve, en ce qu’il a ob- 
tenu une grande approbation. Les 
hommes les plus célèbres en font en- 
core aujourd’hui beaucoup de cas, 
à caiife du {ujet incomparable, qu’il 
y traite , de la maniéré agréable & 
de l’éloquence naturelle , avec lef- 
quelles il y propofe les chofes les 
plus difficiles. Cet ouvrage eft loué 
non feulement par les Catholiques 
Romains, tels que (ont Jean deCu- 
foue , Philippe Alegeiinhe autres , 
mais encore par les Savans les plus 
célébrés d’entre les Proteftans. Mr. 
Erhard Tf^eigel , Aîr, de Eeibnîtz, 
de Mr. de W'olff en ont eux-memes 
porté le jugement le plus avanta- 
geux. Quand des gens de ce carac- 
tère font l’éloge d’un femblable ou- 
vrage , quand ils le lifent avec plaî- 
fir , quand ils s’en fervent eux-mê-^ 
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iv PRÉFACE 
mes dans les leurs , & qu’ils en em- 
.pruntent des vérités , on peut fû- 
rement conclure delà, que c’eft un 
bon livre : tel cft l’avantage de l’ou- 
vrage, que nous donnons ici au Pu- 
blic. 

On n’a qu’à le confronter à la 
Théodicée de Air. de Teibuitz dc à 
la Alorale de Air, de Tfi^olff} & on 
trouvera , comment ils fe font fer- 
vis avec fruit de cet ouvrage , & 
comment ils ont employé les vé- 
rités, qui y font contenues, pour les 
rendre plus univerlelles. Où enten- 
doit-on d’ailleurs parler àxx Meilleur 
Monde? Depuis le temps de Mr. de 
Leibnitz cette Doétrine eft à la mo- 
de parmi les Philofophcs. Mais il n’a 
pas été le premier , qui l’ait fou- 
tenue, c’eft notre Auteur qui l’a pro- 
pofée long-temps avant lui. C’eft 
aufli de ce même Ouvrage , que le 
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DE V ÉDITEUR, v 
célébré Poëte Allemand Air. Broc^ 
kes a tiré le fujet de fa derniere Piè- 
ce , dans laquelle il (è ralTiire contre 
les frayeurs de la mort , ce qui mar- 
que bien Teftime , qu’il en faifoit. 

Nous ne nous étendrons pas beau- 
coup en paroles fur l’éloge de cet 
•Ouvrage} nous nous contenterons 
de dire, que de tous ceux, qui ont 
pris à tâche de nous recomman- 
der le Contentement de lE/prit (jr Ia 
tranquillité de V Ame t il n’y en a pas 
un qui ait traité ce fujet fi digne- 
nement que Sarafa^ Au lieu que les 
autres (è font donné la peine de 
ramalTer toutes fortes de petits mo- 
tifs , & qu’ils ont à peine effleuré 
le plus grand, notre Auteur con- 
noifiant toute la grandeur de fou 
fujet , & s’embarrafiant fort peu de 
toutes les autres petite's raifons, 
qui pourroient nous porter d’ailleurs 
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vj P R É F J C B 
à nous tranquillifer , ne fonde Ton 
raifonnemenc que fur le feul gfand 
Sc puilTant motif, qui peut opérer 
dans nos cœurs ce falutaire effet , je 
veux dire , fur U Providence (jr fur Ix 
direction divine. Ceft pour cet effet, 
. qu’après avoir prouvé & démontré 
clairement la Providence & la Di- 
reétion de Dieu, comme l’unique 
fondement folide de notre tranquil- 
lité, il leve tous les doutes, que 
l’on pourroit former là-deflus , & 
fait voir enfin, comment cette ajfu- 
' rance de la Providence & de la Di^ 
région divine doit nous tranquillifer 
dans tous les événemens de la vie. C’eft 
aînfî que s’attachant au feul vrai 
motif, qui doit nous remplir d’al- 
légreffe & de tranquillité, il ne perd 
pas un moment de vue fon fujet, 
& fonde là-deffus toute la force 
de fon raifonnement, d’une manière 
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DE VÈDITEUK. vij 
d’autant plus folide , que la bafe en 
cft toujours la meme, & toujours 
la plus propre à nous tranquillifer 
contre toutes les chofes qui peu- 
vent nous inquiéter ÔC troubler no- 
tre repos. 

Cet Ouvrage eft non feulement 
un des plus dignes & des plus fo- 
lides, mais aufïi un des plus beaux 
& des plus agréables, qui aient en- 
core paru fur ce fujet, le ftile en 
étant par-tout élégant & parfaite- 
ment digne de l’éloquence de l’Au- 
teur, & du fublime fujet qu’il traite. 
Ce fujet intérefle tous les hommes 
en général , &r chacun en particulier, 
en quelque état & de quelque con- 
dition qu’il foitj car qui eft-cc qui 
ne fouhaiteroit pas de pouvoir de- 
meurer tranquille , malgré tous les 
événemens de la vie? Pour moi, je 
puis dire, que je l’ai lu avec plaifir. 
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que i’ai été convaincu de la folidité 
de Tes raifons, & que j’en ai été en 
meme temps très-édifié j dc ainfi je ne 
doute aucunement, que tous ceux , 
qui voudront bien fe donner la peine 
de le lire , n’en retirent beaucoup d’u- 
tilité , en quelque état & de quel- 
que condition qu’ils foient. Dieu 
veuille, que tous ceux qui le liront, 
foient convaincus des vérités qu’il 
renferme,' & en relTentent l’heu- 
reux efFet^J je veux dire, cette allc- 
grelTe Sc cette tranquillité, qui fe 
font fentir dans une âme, quand elle 
eft parfaitement convaincue , que 
c^eft Dieu qui gouverne tout , qu’il 
cherche jtou jours le bien de fa créa-' 
turc , & qu’il fait tout amener à 
une heureufç fin. 

r 
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DE LA VIE. 


PREMIERE Partie. 

Contenant une démonftration de la Pro- 
vidence divine. 


PREMIERE RÉFLEXION. 

Il ep pojpbk ds Jouir’ en ce monde d'une tran- 
quillité confiaute G* durable. Cet art con- 
Jifie principalement à Je Jbumettre aux 
affaires d"^ ici- bas , J ans prétendre qu elles 
Je règlent Juivant notre volonté. 

E défir d*dtre heureux efi: 
H * chez tous les homme§ ; 

ce fentiment eft dans le cœur 
d’un chacun; nousfencons tous 
cette impuliion, qui nous porte au bon- 
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heur & qui nous le fait délirer ardem- 
ment; Il quelqu’un ofoit y contredire, 
qu’il interroge fon propre cœur. 

Quoique ce délir foit commun à tous 
les hommes , plufieurs cependant fe per- 
fuadent, que l’on ne fauroit jouir en ce 
monde d’un contentement qui Ibit conf- 
tant &‘exempt des viciffitudes que nous 
éprouvons. 11 ell des âmes inquiétés, ^ui 
fe plaignent continuellement de la milere 
des temps, des maux auxquels toute la 
nature humaine ell fujetee ; ils murmu- 
rent contre l’ordre des chofes ; de-là ce délir 
qui les porte ardemment à la joie, les 
actrifte & les afflige. Le contentement, ce 
bien 11 doux, le feul qui puifle couron- 
ner le bonheur de l’homme, fe préfente à 
leur imagination ; leur délir en augmente 
& devient la Iburce de leur tourment & 
de leur inquiétude. Car qu’y a-t-il qui 
puifle plus troubler & plus tourmenter 
l’efprit de l’homme qui fe reprélente un 
bien & qui en défire ardemment la pof- 
feflion , que de s’imaginer qu’il en fera 
toujours prive 

Mais il eft impolîiblc, ajoute l’homme 
inquiet, qu’il y ait pendant cette vie un 
contentement durable. Idée faufle , qui 
nous repréfente le monde comme une pri- 
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fon, tandis que Dieu ne nous y a placés 
que pour faire notre bonheur. Opinion 
défefpérante , qui tourmente l’homme 
aufli long- temps qu’il afpire à une tran- 
quillité immuable. Prouvons & tâchons 
de perfuader à nos lecteurs qu’une fa- 
tisfadion. confiante & permanence eft pof- 
lible en ce monde. Démontrons aux hom- 
mes, qu’ils peuvent être heureux & con- 
tents, avant que de leur propofer les 
moyens, qui peuvent procurer ce bon- 
heur & ce contentement de l’efprit. Car 
à quoi nous ferviroit-il de ne parler qu© 
d’une belle chimere ? 

La nature bienfaifante a imprimé fl 
profondément dans le cœur de l’homme 
le déflr d’une fatisfadion permanente 
pendant cette vie, que chacun y afpire 
avec ardeur. Ce défit fuit le pauvre dans 
là chaumière, & le riche fous fes lam- 
bris dorés; il ne quitte pas le noble & 
le roturier, il détermine toutes leurs ac- 
tions, pour le facisfaire. Ce défir jufle.Sc 
équitable eft encore fandifié par l’Ecri- 
ture. SaintPaul dit .aux fideles dans 
fon Epitre aux Philippiens , Chapitre IV. 
Kéjouijjèz-vous toujours en notre Stigmur^ 
je vous le dis encore : rejouijjez-vous. Ces 
paroles feroient-eiles unprécepte? L’Ap6- 
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tre nous commande d’afpirer à une joie 
durable. Seroicnc-elles une fimple exhor- 
tation? Il nousy anime & tâche de nousy 
porter, (^uoi qu’il en foie, Saint Paul 
nous invite à ne pas lîous ‘tenir au fim- 
pic dcür d’une joie confiante, mais à en 
coûter les douceurs & a nous réiouir tou- 
jours. 

Dieu & la nature ne font rien en vain: 
la nature auroit-clle imprimé dans le 
cœur de l’homme un fi violent défir, s’il 
ne pouvoir être fatisfait? Ou l’efprit de 
Dieu , cet efprit de fagefle commanderoit- 
il, infinuéroit'il quelque chofe d’im- 
poffible en ce -monde ? Que fignifieroient 
donc ces paroles? Réiouiÿèz-vous toujours^ 
& encore une fois : réjouijjèz-vous. La faine 
raifon m’apprend àen tirer cesconféquen- 
ces. 1°. Une tranquillité confiante & du- 
rable, où l’ame eft toujours fatisfaite, 
cft poflible; & l’homme peut l’acquérir. 
2°. Ceux, qui penfenc différeinment, doi- 
vent acculer d’erreur la nature , cette 
mere bienfaifante, qui nons infpire ce 
défir, & l’Ecriture, qui nous y excite. 
Eu effet qui ne taxeroic de fourberie un 
Médecin, qui, pour guérir d’un mal vio- 
lent, ordonneroit un rcmede qui ne fe 
trouveroic que dans un aucrç monde, ou 


Digitized by Google 



l?Art de Je tranquillijtr. ^ 

que le malade ne pourroit point fc pro- 
curer. g°. Nous fommes les inftrumcnts 
de notre malheur , quand nous nous la- 
mentons, ou que nous foupirons avec 
trifteffe. Pourquoi tourmenter notre cf- 
prit, quand nous pouvons toujours vivre 
contents, pourquoi nous affliger, quand 
nous pouvons avoir Tefprit gai & tran- 
quille? 

Après avoir établi cette vérité conf- 
tante, que Ton peut parvenir à la jouif- 
fance d’un contentement permanent , nous 
demanderons : comment pouvons-nous 
obtenir ce contentement? Eft-il un etlcc 
du hazard ? En fommes-nous en poflef- 
fion , avant même que nous penfions à 
l’acquérir, ou devient-il le fruit de nos 
foins ? I^es hommes regardent le bien 
4:omme leur partage ; leur cœur infenfé 
murmure, dès qu’il lui coûte la moin- 
dre peine. Nous flatterions ces âmes baf- 
fes, qui font enfévelies dans l’indolen- 
ce, Il nous leur laiflions entrevoir une 
jouiflance facile & e^cempte de peines. 
Mais qu’ils interrogent Ss ne que , ce " 
fage payen leur dira, qu’on ne tient pas 
la joie du hazard, & qu’il faut fe donner , 
de la peine pour parvenir à fa polFeHion, 
Cette fentence ne plaira pas à ceux dont 
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6 L'^jirt de Je tranquillifer. 

le cœur parefleux n’cft capable d’aucun 
effort. Envaindéfireront-ils pendant toute 
leur vie une joie durable; s’ils ne fe fer- 
vent pas des moyens , qui peuvent en 
procurer l’heureufe polfeffion, ils ne par- 
viendront jamais à fa jouiffance. 

La prudence doit didler le choix de ces • 
moyens. Un choix imprudent eft fouvent 
caufe que fort peu de gens acquièrent ce 
contentement, après lequel ils afpirent. 
Beaucoup s’égarent, & tous leurs efforts 
deviennent inutiles ; d’autres parvien- 
nent à un contentement, mais qui n’eft 
point durable ; ils courent une carierre, 
qui n’eft point tracée, les difficultés les 
ennuyent & bientôt les rebutent. 

Pour parvenir à un contentement conf- 
tant & durable, ce ne feroit point encore 
aflez des moyens que la prudence nous 
auroit diélés , fi l’ufage de ces moyens 
répand l’amertume dans notre ame. Il 
faut faire choix de ceux qui peuvent être 
employés avec plaifir. 11 faut éviter toute 
voie trop pénible; elle ne nous conduiroit 
qu’à un contentement paffager. Ayons 
recours à un exemple pour mettre notre 
penfée dans un plus grand jour. Un Pi- 
lote fe réjouit, quand il eft entré dans le 
port; il quitte le gouvernail avec plaifir; 
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il s’approche de l’ancre d’un pas leger, 
fon bras eft prompt à le détacher. Il le 
jette & fc repofe. Si ce Pilote eft entré 
dans le Port fans peine & avec un vent 
favorable, fi fa navigation a été heureufe 
& faite par un temps ferein, fans avoir 
couru aucun danger, fa joie eft conf- 
tance &; durable, le fouvenir de ce voyage 
lui fait plaiftr. Mais ft pendant cette na- 
vigation il a couru bien des dangers, 
s’il a eflliyé bien des périls, fi fôn vaif- 
feau a fouvent donné contre des écueils, 
s’il s’eft vu enfin en danger de périr à 
chaque moment, il fe réjouira fans doute 
d’ô'tre arrivé au Port; mais fa joie peut- 
elle être confiante & durable? Le fouvenir 
de tout ce qu’il a foulfert, n’empoifonne- 
ra-t-il pas cette joie; & ne tremble- t-il pas, 
lorfqu’il penfe qu’il aura encore fouvent 
les mêmes dangers à courir? Concluons, 
que pour rendre notre joie durable, nous 
devons choifir des moyens auxquels un 
certain contentement foit attaché. 

Quels font donc ces moyens? Qu’on 
me permette de ne pas répondre à cette 
queftion, qu'auparavant nous ne nous 
foyons formés une jufte idée du conten- 
tement & de la joie 11 eft nécelTaire de 
la connoître , avant que de fonger aux 
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moyens de l’acquérir. Les hommes font 
là-deffus d’un lentiment bien différent, 
parce que peu connoiffent la nature de la 
vraie joie. Ils la fouhaicenc, ils la défi- 
rent, & ils ignorent, en quoi elle confifte. 
Affez ordinairement nous ne favons pas 
ce que nous défirons , parce que la rai- 
fon ne règle pas toujours nos fouhaits; 
& cette ignorance eft caufe, que la plu- 
. part des hommes ne parviennent pas à 
cette joie permanente qu’ils défirent. Au 
^ moins devons-nous connoître le bien que 
nous voudrions acquérir ?. 

Quelle différence ne remarque-t-on pas 
dans les idées, que les hommes fe for- 
ment d’une chofe, qui eft cependant le 
but, auquel ils afpirent tous? L’un croit 
que la joie confifte dans la poffeffion des 
richeffes ; il amaffe avec beaucoup de 
peine des biens, il fait élever de grands 
palais, il les embellit & les orne au-de- 
dans & au-dehors, fon opulence le flatte 
& le réjouit; il boit & il mange comme 
le mauvais riche. Mais à peine a-t-il com- 
mencé à goûter cette fatisfadlion , qu’il 
lui vient dans l’efprit des penfées qui 
l’inquiecent. 

Le jour, qu’il a paffé dans la gaieté & 
dans les plaifirs, n’eft pas toujours fuivi 
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d’une nuit tranquille; peu de chofe la 
trouble. Si par hazard le vent ou quel- 
qu’autre caufe excite le moindre bruit à 
la porte, Ibn imagination fe frappe; il 
croit entendre des voleurs, qui en veu- 
lent à fes tréfors , peut-ctre même à fa 
vie, pour fe les procurer plus fûrement. 
Les rideaux de fon lit font-ils agités, 
il fe croit aflfaffiné ; il eft prêt à crier, à 
demander du fecours , fans être encore 
en danger. Une autre inquiétude fuccé- 
de, lorfqu’il fe fouvient de ce que dit 
Salomon ; Les richejjès Je font des ailes 
& s'élèvent en Pair comme une aigle. Le pa- . 
lais & les terres de cet homme opulent 
ajoutent encore à cette inquiétude. 11 
tremble qu’un incendie ne réduife en 
cendres fes fuperbes édifices; que les eaux 
n’inondent fes prairies; qu’une grêle vio- 
lente n’écrafe fes moiflbns. Nouveau jour, 
nouveaux foucis; nouveaux foins, nou- 
veaux tourments ! ce qui devroit réjouir le 
riche lui caufe les plus grandes peines; 
parce qu’il ne peut s’affurer pour l’avenir 
ce qu’il polfede adluelleraent. Un autre 
fait confitter fon contentement en d’au- 
tres chofes plus inquiétantes encore, & 
il ne trouve que peines 8c foucis. O mifé- 
rabies joies! 
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Travaillons donc à nous former une 
jufte idée d’une joie conftantc & durable, 
afin que chacun connoifle de quoi nous 
voulons l’inftruirc. Qu’on ne s’imagine 
pas que cette joie confille en un fenti- 
ment extérieur raviffant, & qu’il faille 
prendre ce mot dans le fens, que lui don- 
nent ordinairement les mondains , qui 
font attachés à la terre. Si nous adop- 
tions l’idée que s’en forment ces gens-là, 
quelles côntradiétions n’entraineroit pas 
une telle joie, lorfqu’il s’agiroit de l’ap- 
pliquer à tous les hommes. La plupart 
la font confiller dans un état où le corps 
reffent un bien-être; ils la font éclater 
par des cris & par des jeux; ils danfent, 
ils fautent, ils rient, & goûtent les plaw 
firs fenfuels. Voilà l’idée que les hom- 
mes mondains fe forment de la joie. L’E- 
criture nous fait une vive peinture de 
cette faulFe joie. Elle dit des enfants de ce 
monde : ils fe réjouilfent en temps de 
moilfon, & ils font joyeux, quand ils 
partagent le butin ; quand la paix régné 
dans leur maifon, & en bannit la crainte, 
quand les leurs fortent comme un trou- 
peau , quand ils vieiliiffent dans la prof- 
périté, ils poulTcnt des cris de joie au 
bruit des timbales & au fon de la har- • 
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pe, 8z: font bonne chere dans l’abondan- 
ce ; quand ils peuvent vivre avec magni- 
ficence , c’efi: alors que leur cœur nage 
dans la joie. 

Voilà l’idée que la plupart des honi- 
mes fe forment de la joie ; elle reflemble 
à celle du mauvais riche , qui fut enfin 
obligé de dire ces paroles : je juis cruel- 
lement tourmenté dans cette flamme. Choi- 
lirions-nous une telle joie, dont l’efiet 
eft un gouffre inépuifable de crifteffes & 
de peines, & qui caufe des tourments 
éternels dans les flammes les plus vives? 
Une telle idée de la joie eft fauffe ; c’eft: 
une joie mondaine , qui n’eft fondée que 
fur des chofes périlTables & paffageres, qui 
la font évanouir. Eh pourroit-elle être 
conftante & durable ! il faudroit donc 
que la nature des chofes changeât , & que 
l’effet devînt plus noble que fa caufe. Une 
joie de cette efpece intérelfe le corps plu-* 
tôt que l’efprit ; le plaifir qu’elle procu- 
re , demeure attaché à la fuperficie de la 
chair, & ne pénétré pas dans l’intérieur 
de l’homme; il eft paffager & ne dure 
qu’autant que continue cette agréable dif- 
pofition du fang, cju’autant que ce doux 
mouvement & ce lentiment du fuc radi- 
cal nous chatouillent : tous ces ^laijîrs^ 
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dit Seneque, ne touchent ^ ne rempli f- 
fent point le cœur , ils changent bientôt de 
face » üfè relâchent en peu de temps. Hé- 
las ! tout ce qui eft fous le ciel n’eft qu’ar- 
gille dorée, qu’écume, que vaine fumée, 
qu’une ombre qui palfe. Dès que les cho- 
ies de ce monde ceflènt, ou que nos fen- 
timents,qui y ont donné lieu, s’affoiblif- 
fent, la joie qu’elles nous procuroient, 
finit d’elle même; elle s’évanouit, & fa 
perte ébranle, tourmente & martirife no- 
tre efprit, Lx)in de nous une joie de cette 
rature! la joie , après laquelle nous fou- 
pîrons, doit être confiante : elle doit pé- 
nétrer dans l’intérieur du cœur ; il faut 
qu’elle intérclTe direélement l’efprit de 
l’homme. La joie dont nous parlons avec 
Seneque, eft cet état où l'*cfprit eji li- 
bre , plein de joie & au-dejjùs de tout. Nous 
la faifons conftfter dans ce repos fublime 
& dans cet état déjirable de Vejprit , où rien 
-ne P ébranle.^ ou il eji toujours tranquille 
au dejjùs de toutes les tempêtes qui s'élèvent 
conire lui , & où il furmonte tous les maux , 
^ui accompagnent la vie humaine. Voilà la 
]oie à laquelle nous voudrions ramener 
les hommes. ' 

Que cette idée de la joie eft excellen- 
te ^ au prix de celle qui remplit à la fin 
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refprit de trouble, de crainte, de défcf- 
poir & de peines éternelles! qu’il eft grand 
d’être continuellement expofé aux ora- 
ges, & d’avoir toujours l’elprit fereini 
qu'il eft avantageux d’être au-delTus des 
caprices de la fortune, de voir les.richef-» 
fes làns les envier , la pauvreté fans la 
craindre! qu’il eft heureux de voir tou- 
tes les révolutions fans inquiétude, de 
jouir d’une tranquillité, que rien ne 
puiiîe ébranler ! o joie défirable I étac 
fortuné de l’homme! que peut-on te com- 
parer? 

Avant que d’aller plus avant, prévenons 
une objeclioiî , de crainte que beaucoup 
de gens éblouis par le fpécieux qu’elle 
renferme, ne veuillent plus réfléchir fur 
les moyens, dont nous ferons bientôt la 
recherche, pour fe procurer un vrai re- 
pos, & ne refufent de les approfondir. 
Nous avons dit plus haut, qu’il y a des 
gens qui banniffent du monde un repos 
& un contentement durables , St qui fe 
' perfuadent , qu’il eft impoflible de fe les 
procurer fur la terre. Nous avons fait 
voir combien ce fentiment eft érroné. 
]Nous venons d’ajouter que cette joie 
confifte dans un repos. Delà nos adver- 
iaires croient avoir trouvé des armes con- 
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tre nous-mdmes. Entendons-les parler; 
voyons, à quoi peuvent tendre leurs pen- 
fées : que trouvent-ils pour appuyer leurs 
préj ugés ? 

Si la joie confiftedans un repos, il n’eft 
pas poffible, difent-ils, qu’elle foit du- 
rable; n’eft-il pas évident, qu’un pareil 
état ne peut pas exifter ici-bas ? Qui eft- 
ce qui auroit aflez peu d’expérience des 
affaires du monde, qui eft-ce qui auroit 
la vue aflez bornée & l’efprit aflez foi- 
ble, pour n’en pas voir l’impoffibilité? 
Tout eft en mouvement; cela eft certain. 
Mille révolutions facheufes fe fuccédent 
coup fur coup. Avec quelle facilité ces 
fortes d’accidents ne troublent-ils pas le 
repos d’une ame, qui étoit parvenue avec 
beaucoup de peine au bonheur d’en jouir? 
Hélas ! à peine commence-t-elle à le goû-* 
ter, qu’il eft troublé & interrompu. Ici 
l’envie , la noirceur , la calomnie s’élè- 
vent pour vous tourmenter; la cupidité 
& la chicane s’uniflTent pour vous fruftrer 
des biens que vous tenez du Seigneur. 
Tel eft le train du monde. A combien 
d’inquiétudes le mariage même n’eft- il 
pas fujet ? Combien de maris inditfé- 
rents, de femmes infidèles, d’enfants in- 
grats & dénaturés? Quel affreux tableau l 
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que d’accidents fâcheux nous privent de 
la famé, ce premier bien de l’homme, 
fans lequel tout n’eft que douleur ! tan- 
tôt la maladie nous afflige; d’autres fois 
la mort de nos amis les plus chers nous 
attrifte; & de combien d’autres fléaux ne 
fommes-nous pas les viétimesPQu’il nous 
eft facile de tomber dans des inquiétu- 
des d’efprit ! que facilement notre cœur 
eft rempli d’amertume ! fi la vie humaine 
eft fujette à tant de différentes fortes de 
chagrins , de mécontentements & d’in- 
quiétudes', comment pouvons- nous y 
avoir l’efprit tranquille? De quel repos,, 
de quelle tranquillité, & de quel conten- 
tement l’efprit de l’homme peut-il jouir 
au milieu du trouble & de l’inquiétude? 
O vanité des vanités! quel repos! 

Telles font les raifons que l’on nous 
objeéle, que l’on préfume même tirer de 
la nature delà joie, que nous nous propo- 
fons.Mais quelque touchantes, quelqu’é- 
légantes que paroillent ces raifons , elles 
ne font que fpécieufes. Ce tableau des 
miferes auxquelles l’homme eft fujet, eft 
vrai, & l’expérience le confirme. Mais 
elles n’empêchent pas ce repos, cette tran- 
quillité d’efprit dont nous parlons , & 
dont nous pouvons jouir en ce monde. 
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même au milieu de toutes^ les adverfitês 
dont il eft rempli. 

Tâchons de lever ces difficultés qui 
nous font propofées, & au moyen d’un 
exemple mettons notre propofuion dans 
tout fon jour. Qui voudroit nier que 
nous puiflions dormir ïu milieu d’une 
mer orageufe, quoique tout foit dans le^ 
plus grand mouvement autour de nous? 
Les vents foufflent , la mer s’enfle , les va- 
gues bruiflent, les voiles agitées s’entre- 
choquent & claquent contre leurs mâts; 
les Matelots courent de côté &: d’autre, 
tout eft en mouvement , & un paflager 
repofe tranquillement au milieu de ce dé- 
fordre. Ainli l’Ecriture nous repréfente 
Jonas; il dormoit profondément au fond 
du vaifleau dans le temps qu’une vio- 
lente tempête rempliffbit d’eflroi tous ceux 
qui étoient avec lui ; ils craignoient à 
tout moment de fe’voir engloutis dans 
les abîmes de là mer; la mort qu’ils re- 
doutoient, fe préfentoit à chaque inftant; 
tout étoit dans la plus grande confterna- 
tlon; & Jonas repofoit. Mais le fommeil, 
me direz-vous, empêche les facultés do 
notre cfprit d’agir , & les tient comme dans 
une efpece d’aflbupiflement. Eft- ce quo 
vous refufcricz à l’efprk du fage le repos 

que 
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q\:c le foinmcil peut donner au corps : ou 
croiriez- vous, que la vertu ne puifle- pro- 
duire ce que la laffitude du corps accorde 
à ceux qui donnent? 

Quelle eft donc la caufe de cette in- 
quiétude fur les événements de ce monde? 
Ce trait d’hiftoire pourra donner occafion 
à un chacun de trouver la réponfe à cette 
queftion. Ç^oy$z Strada de la Gu cm des 
LamerpalTafeslimitesen 1570. 
& inonda la plus grande partie de la Hol- 
lande, de la Zélande & de la Frife; quan- 
tité d’hommes & de bétail furent noyés; 
il périt vingt mille hommes dans la Frife. 
feule. I.ÆS eaux s’étant un peu écoulées, 
& la mer étant devenue calme, les Ma- 
giftrats refpeétifs envoyèrent des barques 
de tous côtés à ceux qui s’étoient réfu- 
giés fur les montagnes , afin de les em- 
pêcher de mourir de faim , apres avoir 
échappé à lai violence des eaux. On trouva 
fur une de ces hauteurs un petit garçon 
dans fon berceau , qui ÿ avoit été jetté 
avec un chat , & qui dorraoit tranquil- 
lement au milieu de tous les dangers. Ce. 
petit enfant étoit peut-être allez malheu- 
reux pour avoir perdu fon pere & fa me- 
re; fa petite cabane avoit été renverfée 
par les eaux ; il avoit elTuyé les mêmes 
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malheurs, que le refte de fes compatrio- 
tes; fon berceau avoit été à chaque mo- 
ment fur le point d’etre fubmergé. Pour- 
quoi donc ce petit enfant étoit-il lî intré- 
pide? Comment pouvoit-il dormir fi tran- 
quillement au milieu de tant de dangers? 
On répondra fans doute que cet enfant 
ne favoit rien de toutes ces eifeonftan- 
ces, que fon imagination ne lui repréfen- 
toit aucun malheur. Cela cft très-vrai; & 
cette réponfe réfoud cette queflion ; d’où 
vient cette inquiétude de notre efprit 
dans les adverfités de ce monde? Nous 
dirons avec Epictete Enchirid. C. lo. 
Qt/e ce ne font point les choj'es qui Jettent 
les hommes dans l’’ inquiétude ^ mais que es 
font les idées qu"*ils yen forment , qui trou- 
blent leur repos. L’Hiftoire de cet enfant, 
que nous venons de rapporter, prouve 
évidemment la vérité de ce fentiment. 
Ce petit garçon avoit des oreilles pour 
entendre la fureur des vagues , & le fouffle 
violent des vents. Il n’eft pas vraifem- 
blable, qu’il ait dormi pendant tout le 
temps, que dura le tempête; le bruit étoic 
trop grand, pour ne pas le réveiller. 11 eft 
donc comme certain , qu’il a été éveil- 
lé; il put néanmoins fe rendormir. Ame 
pleine d’inquiétude , en auriez- vous pu 
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faire autant? La peur, la crainte, la frayeur 
le feroient emparées de toutes vos facul- 
tés i & vous auroient abîmée dans la dou- 
leur. Pourquoi l’elfet elt-il li différent 
dans des cas fi femblables ? Pourquoi l’é- 
tat de votre efprit eft-il fi diiférent de ce- 
lui de cet enfant? Rien n’en eft caufe, 
que l’imagination. Cet enfant étoit ac- 
coutumé à être bercé, & il crut dans ces 
terribles moments qu’on le berçoit. Le 
mouvefnent produit dans votre imagina- 
tion d’autres penfées ; c’eft pourquoi vous 
jugez auffi tout autrement du danger. Il 
eft donc évident que notre inquiétude 
ne vient pas tant du tumulte & du mou- 
vement des chofes , qui nous arrivent ex- 
térieurement , que de l’idée que nous 
nous en faifons. 

Il paroît donc de tout cela que pour par- 
venir en ce monde à un repos durable, il 
faut réprimer l’extravagance de notre ima- 
gination , qui nous donne des idées fauf- 
fes des chofes, & qui eft la principale 
fource de nos inquiétudes; il faut favoir 
fe faire au monde , & fc défaire des pré- 
jugés que nous avons. L’homme, qui 
conlidere bien dans fa raifon les divers 
changements des chofes d’ici-bas, ne de-, 
vient point orgueilleux dans la profpé- 
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rité, & n’eft point abattu par l’advcrfitié^ 
. Voilà la réglé générale, qui nous ap- 
prend, comment nous devons nous déli- 
vrer de notre inquiétude. 11 nous a fallu 
auparavant en tarir la fource, 'avant que 
de donner des moyens, dont l’ufage doit 
.nous procurer un vrai repos. Un Médecin 
habile chafle le mal, avant que de penfer 
à fortifier la famé. 

Arrêtons-nous encore fur cet article, il 
mérite nos plus férieufes méditations. 
N’eft-ce pas s’amufer d’un vain fonge que 
de s’imaginer , qu’il faut que tout ce qui 
nousenvironnc, foi t calme, pour que nous 
puiflionsconferver uneheureufe tranquil- 
lité d’efprit. Jonas & le petit garçon prou- 
vent, combien ceux qui ont cette idée, fb 
trompent; j’ai recours encore à un exem- 
ple pour montrer la folie d’une telle pré- 
tention. Un homme ne peut-il jouir dans 
un vaifleau d’un doux repos , fans qu’il 
ait auparavant impofé filencc à tous ceux 
qui font avec lui? Ne s’expoferoit-il pas 
à la rifée d’un chacun fi avant que de fe 
coucher, il commandoit aux vents & aux 
flots de rcfpeéter fon fommeil , de ne point 
faire de bruit, de ne point agiter fon vaif- 
feau? A de telles actions on le^pren- 
droit fûrement pour un fou. Mais il fait 
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mieux , il laifîe tracafler tout ce qui l’envi- 
ronne ; fes compagnons parlent; les vents 
foufflent , les voiles voltigent , le pilote • 
travaille, Sc malgré tout ce bruit il dort 
tranquillement. On peut donc jouir du 
repos quand tout ce qui nous environ- 
ne , feroit dans la plus grande agitation. 

Nous allons encore plus avant, & nous 
difons , que quand même tout ce qui nous 
environne feroit calme & ferein , fi no- 
tre imagination, fource de toutes les fauf- 
fes idées , n’eft pas réprimée, fi on lui lâ- 
che la bride, & qu’elle agifle fur nous 
avec violence, nous ne ferions pas en- 
core tranquilles. Suppofons qu’un hom- 
me qui voyage fur mer, s’imagine folle- 
ment qu’il ne fauroit dormir, à moins 
que tout ne foît tranquille autour de lui; 
cet homme fe retire à fond de cale, d’où 
il ne peut voir ni entendre. Tout eft cal- 
me; le ciel eft ferein; aucun vent ne fouf- 
fle; pourra- t-il jouir du repos qu’il cher- 
che, s’il ne réprime fon imagination dé- 
réglée; s’il ne fait la modérer, combien 
ne lui fuggérera-t-elle pas d’idées triâ- 
tes, qui l’inquiéteront? Tantôt il crain- 
dra qu’il n’y ait trop de monde dans le 
vailfeau & qu’il ne foit furchargé; tantôt 
il doutera de la dextérité & de la capa- 
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cité du pilote; fon imagination lui fup- 
pofera des écueils & des bancs de fable; 
Il un nis du vaifleau vient à craquer ; il 
croit qu’il fe brife contre les écueils qu’il 
fe repréfente. A quoi fervira à cet homme 
la tranquillité extérieure? S’il veut jouir 
du repos J il faut qu’il bannilfe de fon ef- 
prit toutes fortes de foins, & qu’il tienne 
en bride fon imagination, qui l’inquiete 
& le trouble. 11 faut qu’il ait confiance 
au pilote , qu’il ne fe méfie point de fa 
dextérité & de fon expérience. 

11 faut par-deflus tout, qu’il fe con- 
vainque que les idées les plus cruelles 
de tous les malheurs qui peuvent lui ar- 
river, & que l’inquiétude de tous les ac- 
cidents les plus fâcheux , ne fauroient 
rendre fa navigation plus heureufe. 

Il faut donc pour vivre content , & 
pour jouir d’un repos confiant & d’une 
tranquillité inaltérable, renoncer à la 
fauffe opinion , que nous ne pouvons jouir 
de cet heureux état, fi tout ce qui nous 
environne, n’ell calme & tranquille : tant 
que cette idée nous dominera, la tran- 
quillité fuira loin de nous. Ames inquié- 
tés! éloignez ces penfées de votre efprit;, 
abandonnez-vous au pilote qui gouverne 
cet univers & rien ne pourra vous inquic- 
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ter. Ne demandez pas l’impoffible, pour 
arriver à votre but. Vous voulez jouir 
du repos, mais pour cela il faudroic qu’il 
n’y eût point de guerre, que les vents 
n’exciialTent point les tempêtes, que la 
grêle & les orages ne gâtalfent point les 
fruits de la terre. 11 faudroic qu’il n’y 
eût dans les hommes ni vice, ni malice; 
que les maladies fuflcnc bannies de ce 
monde; il faudroic encore, que tout fût 
tranquille & paifible, que tout fûtcalnre 
& ferein. Que le fort de l’homme feroic 
pitoyable, li malgré tout cela il ne pou- 
voir jouir d’aucun repos ! miférables créa- 
tures ! quels vœux infenfés ne formez- 
vous pas? Pouvez-vous changer le cours 
des chofcs? La pluie tombe avec abon- 
dance, les eaux fe débordent & inondent 
vos campagnes; les maladies vous affli- 
gent & vous tourmentent; la mort vous 
enleve la perfonne qui vous étoit la . 
plus chere ; & il n’eft pas en votre pou- 
voir d’y mettre aucun obftacle. Hom- 
mes impuilfants! tranquillifez feulement 
votre imagination extravagante, qui vous 
reprélénte les- chofcs de ce monde tout 
autrement qu’elles ne font. Vous qui af- 
pirez après le repos, ne prétendez pas, 
que tout fe réglé dans ce monde fuivant 
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votre caprice, & que tout fc faOTe, com- 
me vous le fouhaitez. Penfer qu’il faut 
que tout arrive , comme nous le déli- 
rons, pour que nous puiflîons jouir du 
repos, c’eft une opinion fàcheufe, qui 
nous en éloigne, 

Auffitôt que les chofes fe préfentent à 
nous autrement que nous lesfouhaicons, 
nous foupirons, nous nous plaignons, 
nous nous lamentons; notre efprit s’in- 
quiète & fe trouble. L’homme qui veut 
être tranquille , doit s’accommoder au 
train des aftairesde ce monde; il faut qu’il 
fe réglé fur ce que ditEpiCTETE: (Enchi- 
rid. ch. II.) Jouhaite point que tout fk 
fajje Juivant ton déjîr arbitraire; & Jî tu es 
accommode-toi au train des affaires de 
ce monde, laijjl aller les choies., comme 
elles vont, & tout te fera agréable. Laiffons 
à toutes les chofes le cours qu’elles ont, 
fans vouloir l’interrompre ou le changer. 
Laiflez durer les guerres, autant que du- 
rent les intérêts des Princes, & que leurs 
forces le permettent. Ne murmurez pas 
contre les ravages de la mort, qui vous 
prive d’un fils, votre plus chere eipérance, 
Laiflez les hommes dans leurs fentiments 
pervers; laiflez les méchants dominer Sc 
oppricQLçr les bons. Ne donnez jamais la 
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loi aux révolutions. Tel eft le confeil 
fage, que vous donne Efi^éte dans les 
paroles, que nous venons de rapporter; 
il nous confeille encore de trouver bon 
& de vouloir tout ce qui arrive : lî nous 
n’avons pas cette réfignation, notre tran- 
quillité fera toujours fujette à Tinconf- 
tance. Le fage ne prend pas pour un 
mal , ce dont il n’eft pas caufe. Quand 
il arrive quelque chofe , que nous ne 
pouvons ni détourner, ni rendre meilleur, 
voulons aufli qu’il fe fafle; & pour nous 
engager à le vouloir, confidérons qu’il 
a fallu que ces chofes arrivalTent ainfi. 
Faifons feulement tous nos efforts pour 
avoir une bonne confcience, tout le refte 
ne vaut pas la peine qu’on s’en attrifte, 
ni qu’on s’en chagrine; fi nous femmes 
aflez heureux, pour arriver à ce point, 
qu’y auroit-il au monde, qui pourroit 
nous inquiéter? Rien n’efl: capable de trou- 
bler le repos de cet état. La pluie tom- 
be, l’éclair brille, le tonnerre gronde; 
vous ne fauriez l’empêcher? Dites donc: 
il faut que cela foit ainfi, & foumettez- 
vous-y. Vous êtes injuftement opprimé 
par un ennemi puilfant; une maladie vio- 
lente vous tourmente, & vous ne pou- 
vez l’empêcher; dites donc : il faut que 
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cela foit ainfi. Si vous fuivez cette pra- 
tique dans tous les accidents de ce mon- 
de , vous ne refîentircz en vous même 
aucune inquiétude. Domptez votre imagi- 
nation, & faites bien attention à ces pa- 
roles d’EpicuR-E. (Seneaue Ept. XVL) 
Tant que vous vivrez conformement à la na- 
ture^ vous ne Jerez jamais pauvre; tant que 
vous vivrez fuivant votre imaginât ton ^ vous 
ne ferez jamais riche. La nature fe con- 
tente de peu , mais l’imagination de- 
mande des choies infinies. Le méconten- 
tement n’a pas fon principe dans la na- 
ture des, chofes; il ne vient que de l’idée 
& de la folle opinion de l’homme. 

Mais comment pourrai -je m’accom- 
moder au train des affaires de ce monde? 
Quels font les motifs qui doivent me por- 
ter à dompter mon imagination?JNous ré- 
pondrons à ces queftions dan,s la réflexion 
luivante. ' 
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SECONDE RÉFLEXION. 


"Pour jouir en ce monde d'un contentement 
conjïant & durable^ il ^aut Je faire une 
idée fublime de Dieu U de J 'a J'a^e Pro-> 
vidence, 

Î E contentement, après lequel nous 
^afpirons avec tant d’ardeur, dépend 
de notre réfignation aux événements de 
cette vie. Mais comment acquérir cette 
réfignation? Confidérons avec une fainte 
vénération, qu’il y a un Dieu, qui gou- 
verne tout; que tout ce qu’il y a dans les 
cieux & fur la terre, eft en fa puiflance; 
que tout ce qui arrive , le fait félon fa 
très-fainte volonté; & quê dans fa fage 
direélion il s’eft propofé pour but la féli- 
cité de toutes fes créatures. Eloignons 
nos penfées des chofes de ce monde; fuf- 
pendons notre jugement fur les chofes 
d’ici bas; tâchons de remonter jufqu’à 
leur fource , pour les mieux confidérer , 
8c envifageons les feulement du côté de 
cette liaifon , qu’ils ont avec la fage di- 
re(5tion de l’Etre fuprême. 

L’efprit de l’homine n’eft jamais plus 
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fertile en doutes, jamais plus opiniâtre, 
plusobftiné & plus rebelle, que quand on 
lui dévoile des chofes, qui choquent lès 
préjugés & fa nature corrompue. 

Qu’il eft difficile d’arracher l’homme 
terreftre des chofes d’ici bas pour le ra- 
mener à fon origine ; de changer & rec- 
tifier des idées, auxquelles il eft habitué 
dès fa plus tendre jeunelfe. 

Cet homme fe révolte, quand on lui 
propofe de croire , que les chofes de ce 
monde ont toujours notre félicité pour 
but. Il fe dit en lui-méme, feroit-il bien 
vrai, que mon efprit ne pourra plus être 
inquiété par aucun accident, dès que je 
penferai , qu’il faut que cela foit ainfi ; 
que l’on ne fauroit changer les chofes, 
qui font arrivées j & que celles qui arri- 
vent, font toujours les meilleures? Une 
trille expérience, s’écrie-t il, ne m’ap- 
prcnd-elle pas le contraire? La paix ne 
vaut-elle pas mieux, que la guerre ? Le 
bonheur n’eft-il pas préférable au mal- 
heur? Lafanté aux maladies? Ne doit-on 
- pas préférer la piété & la religion à l’im- 
piété, à l’incrédulité & à l’héréfie? Un 
gouvernement doux & modéré n’eft-il pas 
‘meilleur, que la tirannie? Qui feroit aC- 
fez dépourvu de fens commun , pour ne 
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pas s’en appercevoir? Qui pourroic être 
d’un efprit alFez borné , pour ne le pas re- 
connoître? 

Que l’hommeeft fouvent aveugle, lors- 
qu’il croit voir le plus clair! que fon ju- 
gement eft faux & téméraire , & que les 
idées , qu’il produit , font embrouillées 
& ténébreufes ! mais fommes-nous en état 
de juger fainement de ce qui eft toujours 
le meilleur ou le pire en ce monde? 
Avons-nous alfez de pénétration pour dif- 
cerner la liaifon de toutes les chofes en- 
femble? Quel téméraire oferoit s’en dater? 
Reconnoiflbns notre foiblefle& notre im- 
puilTance ; confeffons , qu’il eft impofli- 
ble à notre foiblc raifon de comprendre 
la profondeur de la fagefle infinie, & di- 
fons : O Seigneur! que tes voies Jbnt diffi- 
ciles à trouver! Que penferoit-on d’un 
homme, qui ignorant ablblument l’arc 
de la navigation, voudroit en preferire 
des règles , & qui critiqueroit les ma- 
nœuvres d’un pilote habile & expérimen- 
té? Cet homme feroic un infenfé. Mais 
ceux qui jugent des événements de ce 
monde &qui ofent déterminer ceux, qui 
font les meilleurs, ne font-ils pas plus 
infenfés encore? Qui peut voir d’un coup 
d’œil toute la liaifon & tout l’enchaîne- 
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ment des chofes? Qui fait, à <^oi fort 
chaque révolution particulière ? Qui con- 
noît le but le plus proche, auquel elle 
cft déterminée? Qukfait enfin, combien 
d’autres buts, qui lui fervent de moyens, 
y ont de rapport? Voilà cependant l’é- 
tendue des connoiffances , qu’ il faut avoir, 
pour en juger fainement. 

Foibles mortels! à peine connoifTons- 
nous la mefure d’un pouce qui eft devant 
nos yeux, comment connoîtrions-nous 
la liaifon furprenante, & les proportions 
infinies des temps & des chofes fi éloi- 
gnées de nous & fi cachées aux yeux de 
la créature? Elles ne font connues qu'à 
celui, qui d’un coup d’œil voit toutes 
chofes. C’eft donc un fol orgueil d’ofer 
juger des ouvrages de la Providence, 
puifque nous ne pouvons en connoître 
ni le paffé ni l’avenir, ni les caufes pre- 
mières, ni les conféquences, ni les eôéts 
éternels. 

Ce jugement téméraire que nous por- 
tons fureeque nous ne comprenons point,, 
eft pour nous une fource abondante 
d’inquiétude & de mécontentement; il 
prouve le peu de confiance, que nous 
avons en Dieu & en fa Providence. Fai- 
,fons tous nos efforts pour nous procurer 
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iinc vraie connoiffance du fouverain Etre 
& de fa fage direcSlion. Pour lors nous 
connoîtrons que toutes chofes nous font 
les plus avantageulcs , de la maniéré 
qu’elles nous arrivent; nous adorerons 
une Providence éternelle, &nous aurons 
toujours le cœur content. 

Quand nous çonfidérons toutes les - . 
révolutions de ce monde ; quand nous 
voyons une race illuftre tomber en dé- 
cadence, & une autre s’élever de la pouf- 
fiere; quand enfin nous voyons le triom- 
phe des méchants & l’abailfement des jüf- 
tes, le régné de l’ impiété & de l’injuf- 
tice^ & roppreffion de la vertu^ de la juf- 
tice & de la piété ; toutes ces réflexions 
jettent làciîtement le trouble dans l’ef- 
prit de l’homme, & le remplifTent dé dé- 
fiance envers la Providence divine. Tâ- 
chons de calmer ce trouble & defurmon- 
ter toutes les raifons apparentes qui l’oc- 
cafionnent. Les âmes les plus attachées 
à Dieu font fou vent ébranlées , lorfqu’el- 
les confiderent les événements de cette 
vie. As s A PH lui-même y fuccomba. 
Quelle inquiétude ne relîentit pas ce fage 
vieillard , qui étoit fi pénétré de la crainte 
de Dieu, lorfqu’il vit, que les méchants 
profpéroient en ce monde & que les juf- 
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tes étoient dans l’oppreffion. Il fe délia 
en quelque fo; te de la Providence; & l’on 
agitation en augmenta. Il fit tout fon pof- 
fible pour comprendre toutes ces chofes, 
mais tous fes eltorts furent vains , jüfqu’à 
ce qu’il fut entré dans le fanétuaire. 

Tant qu’il ne confulta que la chair & 
le fang, & qu’il jugea fans élever l’œil 
jufqu’à Dieu, tout lui parut injufte & 
contraire à l'équité. Mais dès qu’il fut 
entré dans le fanétuaire , je veux dire , 
dès qu’il eut élevé fes penfées vers Dieu 
comme vers l’auteur de toutes chofes; dès 
qu’il fit réflexion & qu’il eut confidéré, 
que l’enchaînemcrt invifible des caufrs 
de toutes les chofes palTées, préfentes, & 
à venir, eft uniquement dans la main de 
l’Etre Eternel, dès qu’il le fut repréfen- 
té, que cet Etre eft infiniment jufte, 
bon, fage & puiflant, & qu’il gouverne 
ce monde de façon, que tout quelqu’in- 
compréhenfible qu’il nous paroilïe, eft 
conforme à ces adorables attributs; il ju- 
gea bien différemment des événements 
d’ici-bas; la méfiance en la Providence 
s’évanouit de fon cœur; il mit fa con- 
fiance en l’Eternel , & il goûta le repos & le 
contentement. Que l’exemple d’AssAPH 
nous’’ apprenne, comment nous devons 
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juger des chofes de ce monde, fi nous 
voulons, que notre jugement foit équita- 
ble, & qu’il contribue à notre vrai repos. 

Si nous voulons jouir d’un contente- 
ment confiant au milieu de la mifére, 
qui nous environne, foyons perfuadés 
que rien ne fe fait par hazard; ne con- 
fidérons pas les révolutions de ce mon- 
de, fans élever en même temps nos pen- 
fées jufqu’à la Providence; mettons toute 
notre confiance en fa direélion ; & foyons 
convaincus qu’elle fait bien mieux que 
nous , ce qui nous efi bon & falutaire. 

Voilà une ébauche de l’an de fe tran- 
• quillifer & d’être content , que bien des 
gens fouhaitent , mais que peu pofledent. 
,Cct art confifie à faire toujours réflexion, 
que tout ce qui arrive, arrive par l’ordre 
& par la permiffion de Dieu , qu’il di- 
rige tout par fa bonté pour le bien com- 
mun des hommes , & qu’il n’oublie'ja- 
mais le principal but, qu’il s’efi propo- 
fé. Ayons donc une ferme confiance en 
Dieu , elle fera naître dans notre efprit 
nn vrai repos & un contentement conf- 
iant & durable. 

Pour rendre à une Providence divine 
la vénération , qui 'lui efi due, il faut 
avant tout être convaincu de la préfcnce 
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de Dieu , & croire fermement qu’il y a 
un Etre infiniment élevé au-dcffus du 
monde, par la puiffance du quel ce monde 
& toutes fes parties ont été créées. Médi- 
tons fur cet objet avec toute l’attention 
polEble. Mais où prendrons-nous de quoi 
nous former une idée de l’exiftence du 
Créateur, de les hauts attributs, & de fa 
diredlion divine? Saint Paul dans le 
premier Chapitre de fon Epitre aux Ro- 
mains, nous fraye un chemin facile, pour 
acquérir cette connoilTance. On connoîc 
la grandeur de Dieu aux rayons étince- 
lans du Soleil, qui éclaire cet univers, à 
l’cfpace imnjenfe du firmament qui nous 
environne, à la diverfiié infinie qui ré- 
gné entre toutes les créatures vifibles. Si 
vous contemplez les œuvres de Dieu, ü 
vous tournez vos penfëes du côté de ce 
monde ; tout vous rqjréfentera une infi- 
nité de merveilles, qui conduifent nécef- 
fairement à penfer, qu’il y a un Etre in- 
fini , d’où elles tirent leur origine. Par- 
tout où nous marchons, nous marchons 
fur les traces de la Divinité, & fur quel- 
qu’objet , que nous jettions la vue, il fe 
préfente à nous mille témoins d’un au- 
teur de ce monde. Tout ce que nous fotn^ 
mes nous-mêmes ji/irTERTULHEN,^ tout 
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X 

le monde ^ 'dans lequel nous exiflons, rend té- 
moignage de Dieu. Tout cela nous apprend 
non feulement à connoître, qu’il y a un 
Dieu; mais cette réflexion nous engage 
aufli à nous écrier avec le Prophète ; Sei- 
gneur notre Dieu ^ que ton nom ejl glorieux! 
les ouvrages de la Nature font le langage 
des cieux, qui racontent la gloire du 
grand Dieu; ils font, comme dit Saint 
Paul, V Image vifible des chojes iavifibles 
de Dieu. 

Hazardez donc, mon efpric, de jetter 
la vue fur ces grands témoins de l’Eter- 
nel; oonfidérezleseflfecs furprenants, l’en- 
chaînement admirable de toutes chofes, 
pour vous mettre en état fle jouir du re- 
pos & du contentement. Réuni fiez-vous 
à moi, vous qui afpirez après le repos; 
entrons dans les parvis de Tiitemel, pour 
y contempler fa gloire. 

Avant que de pénétrer jufqu’à la de- 
meure de l’Etre fupreme; examinons en- 
core, de quelle maniéré nous devons 
confidérer ce monde, pour en former une 
idée glorieulè de Dieu , & une preuve 
bien fondée de fon exiftenee & de fa pré- 
fence. Un voyageur prudent, qui veut 
voyager pour fon utilité, examine, corn- , 
ment il parviendra plus facilement à foçt 
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but, quelles font les chofes q.u’il doit 
voir, & quel avantage il en tirera. Une 
femblable confidération ne nous fera pas 
inutile, avant que de nous élever juf- 
qu’au Tout-puilTant, pour y apprendre 
à connoîtrefa Majefté. Cette méditation 
préliminaire nous fervira encore à nous 
faire comprendre, comment il fe peut 
faire, que tant d’hommes conlidérent le 
monde fans bien connoître Dieu. 

Ce que nous voyons tous lés fours, 
nous devient bientôt indifl’érent; il vieil- 
lit & ne nous touche plus, en perdant 
l’agrément delà nouveauté. Souvent nous 
y femmes déjà accoutumés, avant que 
nous ayons aflèz de connoilfance pour 
en porter un jugement raifonnable. La 
coutume enchaîne nos fens, elle nous 
prive de tout fentiment; elle nous rend 
fi ftupide, que ni le grand, ni le beau, 
ni ce qui pourrôit nous inftruire & re- 
muer nos pallions, ne nous touche point’, 
quand nous l’avons toujours devant les 
yeux. Il n’y a que les chofes extraordi- 
naires, qui nous touchent & qui nous 
paroilTent admirables. Nous fommes in- 
fenfibles au plus bel afpetfl du monde", 
parce que nous y fommes habitués. Un 
matelot accoutumé à la mer entend avec 
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une efpéce d’indifférence le bruit confus 
des vents & des flots. Le cri des mou- 
rants, les lamentations des afliégés, les 
pleurs du laboureur oppreffé ne touchent 
point le cœur d’un homme fait au métier 
de la guerre. Il trembloit cependant & 
fe fentoit ému de compatlîon, quand il 
en conçut la première idée. La coutume 
nous rend fi infenlibltes , que nous ne 
faifons aucun cas des plus grands ouvra- 
ges de la Nature. Parce que nous voyons 
le monde dès l’enfance, il ne nous jette 
plus dans l’admiration; fa beauté ne nous 
couche plus, quand nous fommes en état 
de la fentir. 

Le fpeétacle du monde eft pour nous, 
ce que les plus beaux palais font pour 
les grands Seigneurs, qui élevés dès leur 
bas âge dans ces fuperbes édifices, les 
admirent aufli peu qu’un berger fa petite 
cabane. Mais lorfque des payfans vien- 
nent dans les Palais des Rois, quand ils 
en voient la magnificence & la beauté; 
leurs yeux, qui n’y font point accoutu- 
més, font attentifs & admirent tout; ils 
trouvent à chaque pas quelque chofe, 
qui les arrête & qui excite en eux de 
nouveaux fentiments d’admiration. C’eft 
kinfi que nous devons confidérer le mon- 
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de, comme fi nous ne faifions que d’y 
entrer & que nous le vifllons pour la pré- 
miere fois. Imaginons un homme, donc 
l’efprit pût faire toutes fes fonétions, 
tranfportc tout-à-coup dans cet univers, 
qu’il n’auroit jamais vu; qu’il feroit fur- 
pris de fa beauté ! Combien n’admircroic- 
il pas l’auteur de tant de merveilles? 
Pallbns maintenant à notre fujct & con- 
fidérons les œuvres du Tout-puiflant. 

O furprenant fpeélacle! en quelle ad- 
miration mon efprit n’eft-il pas ravi! 
CBaruc llly 24. 25 .J O Ifrad combien, 
ej) grande la maifon de Dieu , & combien 
ejî vajîe le lieu qu'il Ÿojpd&î il ejî grand 6* 
n'a point de bornes y il ejî haut, & ne peut 
fe méjitrer. Mon efprit borné s’y perd; 
mon œil cft ébloui de la magnificence Sc 
du grand nombre des chofes qu’il voit. 
Que de beautés ne découvrons-nous pas, 
quand nous contemplons le ciel! com- 
bien d’étoiles, dont l’éclat nous enchan- 
te, n’apercevons-nous pas! dans quelle 
étonnante admiration ne fommes-nous 
pas, lorfque nous confidérons, que les 
plus petites étoiles, quelque petites qu’el- 
les nous paroififent, font plufieurs fois 
plus grandes que la terre! que le mouve- 
ment de tous ces corps céleftes eft bien 
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T^’glé! quand je contemple la beauté de 
ees aftres & leurs mouvements réguliers, 
je m’écrie avec le Prophète Roi : les deux 
racontent la gloire de Dieu, & leur étendue 
donne à connoitre Pouvrage de [es mains. 
Qui ne reconnoîtroit, que c’cil un Etre 
^ tout-puiflant, qui a placé ces aftres dans 
le ciel, qui a déterminé leur ordre; & 
qui en dirige le cours? Le mouvement de 
ces corps fi bien réglé qui fe fait toujours 
dans le môme ordre & fans la moindre 
altération, quoiqu’il foit accidentel, ce 
mouvement, dis-je, eft fi admirable, que 
plufieurs des plus anciens peuples ont 
mis ces aftrés au rang de leurs Dieux, & 
que d’autres plus lages & d’un cfpric 
plus éclairé ont jugé, qu’il falloir qu’il 
y eût des Dieux, qui préfidaffent à ce 
mouvement. Ce fentiment étoit d’un fi 
grand crédit parmi eux, que ceux, qui 
ofoient le combattre, paflbient pour des 
infenfés. (Cicero de natura Deorum L. 
IL c, 3.^ „ fi quelqu’un, ("dit. l’orateur 
Romain , ): voyant de fes propres yeux 
„ le mouvement déterminé des cieux, 
„ l’ordre confiant, qu’il y a entre les 
„ étoiles, leur étroite liaifon, & la ma- 
,, niere commode, donc tout cela eft 
„ réglé, ofoit vouloir nier que tout cela 
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„ ait été fait avec efprit & par réflexion, 

,, & foutenoit que toutes ces chofes, 

,, dont notre raifon ne fauroit compren- 
,, dre le fage arrangement & la direction 
„ merveilleufe , fe font par un pur ha- 
,, zard & comme en dormant; qui eft- 
„ ce qui le prendroit pour un homme? 

„ Quand nous voyons quelque chofe fe 
„ mouvoir machinalement, comme un 
,, globe célefte, une horloge ou quel- 
„ qu’autre chofe femblable; nousnedou- 
„ tons point, que celui, qui l’a fait, 

„ n’ait feu du génie & de la railbn. Quand 
,, donc nous voyons le ciel tourner & 

„ fe mouvoir avec une vitefle admirable, 

,, & fournir conftamment fa révolution 
,, annuelle; comment pourrions-nous 
,, douter, que ce ne foit l’ouvrage d’un 
„ génie fupéricur, & même celui de la 
„ fouveraine fagelTe? „ 

Que la contemplation du firmament 
eft agréable! fa beauté nous enchan- 
te, fon étendue nous étonne, fa magnifi- . 
cence nous éblouit. Fixons un peu nos 
regards fur le ciel ; confidérons ce grand 
corps célefte, que nous appelions folcil; 
remarquons les rayons, dont il éclaire la 
terre ; [Eccïéjtafiique de J ejùs Syrach Ch. 
XL IL V. i6.J Tout ce qu''iï fait, efi 
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prein de la gloire de Dieu. Qui eft-cc qui 
comprend cette lumière bicnfaifante , qui 
éclaire tout & qui par fes rayons ardents 
échauffe & anime la terre, qui eft froide? 
Les effluxions de feu, qui defcendent de 
ce grand globe, ne nous convainquent- 
elles pas de Texiftence de fon Créateur 
& de fa toute-puilfance? Remarquons la 
grandeur de ce globe; elle furpaffe cent 
fois, pour ne pas dire cent mille fois, 
celle de la terre ; une telle grandeur fur- 
prend mon imagination & l’étonne. Con- 
lidérons maihtenant la pofition de ce 
globe , & remarquons-cn la proportion 
avec les autres corps de l’univers. Quel- 
les traces ne découvrons-nous pas d’une 
fageffe infinie, qui a déterminé & réglé 
tout cela. Si le loleil étoit placé plus près 
de la terre, qui pourroit en fupporter les 
ardeurs , qui pourroit fubfifter devant lui? 
Au lieu de cette chaleur agréable & vi- 
vifiante, qu’il nous donne, nous ferions 
dans un enfer, qui confumeroit tout; 
depuis long-temps la terre feroit réduite 
en poudre. S’il étoit plus éloigné , fon 
feu fcroit-il futlifant pour donner à cette 
même terre la chaleur néceffaire? Que 
la place de ce grand aftrc eft donc fage- 
ment ordonnée! mais il peut s’être placé 
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de lui-môme; peut-être qu’il a fixé fa 
diftance de la terre pour ce la pas con- 
fumer par fa proximité? Quel eft l’hom- 
me aflcz.peu raifonnable, qui pourroit 
pcnfer , qu’une difpofition fi fage & fi 
bien entendue ne vient pas d’un génie 
fupérieur? Qui héfiteroit de le nommer 
avecSYRACH ÇEccUfiajiique Ch. XLIIL 
u.J un vaiffeau merveilleux ^ ouvrage du 
Très~haut} Le foleil eft une merveille par 
fa grandeur, par fa fituation & par fes 
effets; fon éclat éblouit mes yeux; & 
mon efprit voit dans fes rayons la toute- 
puiffance de celui, qui l’a créé. 

Quittons le foleil pour nous approcher 
de la lune. Que fa figure eft incomparable! 
Que fa route eft fagement réglée ! elle ra- 
mène de nouveau mon efprit à un Auteur 
infiniment grand. Qui auroit pu fixer fa 
place , & l’avoir mife dans un efpace li 
commode entre le foleil & la terre, fi ce 
n’eftun être, qui connoiffoit très-exaéle- 
ment la véhémence de l’un & l’éloigne- 
ment de l’autre? Adniirçns la proportion 
merveilleufe de la lune à l’égard du fo- 
leil & du globe terreftre. Elle eft fi ad- 
mirablement placée entre l’un & l’autre, 
qu’elle n'eft pas trop proche de la terre 
& qu’elle ne peut nuire à fa fertilité par 
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fcs froides influences : elle n’en eft pas 
trop éloignée pouf modérer la chaleur 
brûlante du foleil, & rompre fes rayons 
ardents, qui nous devicndroient infup- 
portables. N’eft-ce pas un Dieu, qui à 
lu mêler fi utilement pour la terre, la 
chaleur d’un aftre avec la froideur de 
l’autre? Sans ce mélange la végétation 
des plantes & la génération des animaulc 
feraient impofîibles. Qui peut l’avoir fait? 
C’eft celui qui a créé les deux félon l’é- 
tendue de fon efprit. Oui c'eji le Seigneur 
qui a fait le foleil pour ÿréfJer au jour ^ & 
la lune & les étoiles pour préjîder à la nuit, 
(PJ'eaume CXXXVL 1 9.J) 

Si nous confidérons la terre; elle rend 
encore témoignage de l’exiftence d’un 
Dieu & de la tout-puiflancc. De quelque 
côte que je jette la vue , j’apperçois plu- 
lîeurs chofes qui m’élevent à cet Etre fü- 
prême & bienfaifant. Un arbre, une fleur, 
un oifeau , annoncent un Créateur. La 
terre eft compofée d’une infinité de pe- 
tites parties , dont aucune n’cft parfaite.» 
ment égale & femblable à l’autre, & dont 
aucune n’cft néedfaire. Ces parties ont 
une étroite liaifon entre elles, & cette 
liai fon peut aulliêtre autrement; elle n’eft 
qu’accidentelle : elles font cependant liées 
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cnfemble par le plus grand ordre; elles 
font comme une chaîne, dont un chaî- 
non cft toujours par rapport à l’autre. A 
travers cet ordre li bien établi & fi fage- 
ment réglé , paroît l’cfprit infini qui les 
a créés. 

Mais toutes ces chofes ne pourroient- 
clles pas s’être aflTemblées par un pur ha-' 
zard? Cette objeélion, quelque abfurde 
qu’elle foit, ne nie lurprend pas. Qu’y-a- 
t-il defiridicule&defipcu vraifemblable, 
à <juoi l’efprit de l’homme ne puifle s’ar- 
rêter? Ce fentiment fubfifte depuis long- 
temps ; la Grece cette contrée , où les feien- 
ces ont le plus fleuri & ont été le plus 
cultivées, a été fon berceau. C’eft au mi- 
lieu du peuple le plus fçavant & le mieux 
policé , que s’eft élevé ce monftre de l’er- 
reuf. Heureux! fi elle ne fût pas parvenue 
jufqu’à nous. Mais l’incrédulité dit en- 
core aujourd’hui, que tout ce vafte uni- 
vers n’eft venu que d’un pur hazard, & 
qu’il n’eft compofé que d’atomes, qui fe 
lont joints enfemble de la maniéré la plus 
ferme. Rien , dit l’incrédule , n’exiftoit 
qu’un mélange confus , & qu’une con- 
currence embrouillée de toutes chofes; 
ces atômes fe joignirent, fe lièrent in- 
fenfiblementj & fe transformèrent peu à 
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.peu dans les corps que nous voyons ; 
le foleil, ajoutc-c-il, la lune, la terre 
& tous les autres corps ne font qu’un 
alTcmblage de ces atomes. Seroit-il pof- 
fiblc, que dans ces temps li éclairés, il 
fe trouvât un homme raifonnable , qui 
pût être la vidlime d’une telle abfurdité? 
Mais encore une fois; jufqu^où ne va pas 
la folie & l’égarement de l’homme? Dé- 
montrons donc toute l’incônféquence & 
tout le faux d’un tel fentiment, & rame- 
nons l’incrédule à la vérité’. Ces atomes 
font-ils de toute éternité, ou ont-ils été 
créés? S’ils exiftent de toute éternité, ils 
font donc éternels ; ils font donc Dieu, 
car l’éternité eft le premier attribut de 
la Divinité. Quelle abfurdité ! s’ils ont 
été créés ; il y a donc un Créateur. Allons 
plus avant. Ces atomes étoient-ils tous 
d’une même nature , étoient-ils tous de 
la même grandeur, de la même forme & ' 
de la même couleur, ou leurs propriétés 
étoient-elles dift'érentes? S’ils étoient tous 
de même nature, comment ont- ils pu 
faire des corps fi différents? Comment 
ceux qui compofent le foleil , produifent- 
ils une fi grande clarté, & comment ceux 
qui compofent la terre, font-ils fi froids 
& fi fombres? D’ou vient, que ceux. 
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qui forment Teau , font fi humides & fi 
fluides? Peut-être, direz-vous, que ces 
atomes font d’une nature différente; que 
les uns ont de la lumière, que les autres 
font humides & froids. Mais comment 
ceux qui font lumineux & chauds, fe font 
ils féparés de ceux qui font froids & fom- 
bres? Comment ceux-ci fe font-ils réunis 
dans un corps, ceux-là dans un autre? 
Tout cela feroit-il encore l’effet du ha- 
zard? Pourquoi l’ordre & l’aiTangement 
de ces grands corps n’ell-il pas troublé 
par aucun accident depuis le coramence- 
raent des fiecles? D’où vient le mouve- 
ment uniforme de ces maffes? Que le ha- 
zard feroit intelligent, s’il avoit produit 
tant de merveilles ! „ Il n’eft pas nécef- 
faire, ditStNEQUE Cuivre L ds la Pro- 
vidence Chap. „ de faire voir, qu’un 
„ fi grand ouvrage ne peut fubfifter fans 
„ quelque confervateur St direéteur, & 
„ que le cours des étoiles n’eft pas un 
„ effet du hazard , & que ce qu’un ac- 
,,'cident met en mouvement, en reffent 
,, fouvent un fi violent, qu’il s’ébranle 
V, foudain, & tombe en ruine. Que cette 
„ viteffe inébranlable ne continue que 
„ par l’ordonnance d’une loi éternelle.. ► 
„ & que cette ordonnance n’eft point la 
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'matière d’un Etre , qui cft dans l’cr- 
„ reur, ni que les chofes qui font Teffet 
,, du hazard, dépendent d’un fi grand 
„ art, que le poids le plus pefant de la 
„ terre demeure inébranlable^ & voit 
„ tourner le ciel autour d’elle. „ 

• Nous avons vu jufqu’ici qu’il y a un 
Dieu, qui a créé ce grand univers. Conti- 
nuons nos réflexions & remarquons main- 
tenant de plus près, que ces- grands corps 
du monde, qu’il y a placés, n’ont pas 
été créés fimplement pour eux-mêmes, 
mais que le Créateur tout-puiflant, dont 
ils acteftentrexiftence& la grandeur, s’en 
fert pour gouverner & pour avancer le 
bien & l’avantage des hommes. Le fage 
ne fait rien que dans une certaine vue. 
Dieu, qui eft l’Etre infiniment fage, n’a 
donc rien fait fans un certain but, en 
créant ces corps merveilleux , & ils font 
parfaitement conformes à celui que laDi- 
vinité's’étoit propofé, lorfqu’il les tira 
du néant. Le maître d’un ouvrage eft le 
mieux en état de juger, fi Ton ouvrage 
répond ou non à les intentions; il fait, 
il connoît le mieux fes vues, auffi peut^ 
il le mieux examiner, fi tout y eft con- 
forme. Ecoutons donc avec rçlpeél le ju- 
gement que Dieu a porté de fes ouvra:- 
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ges (Gentjl Chap. i.J & Dieu vit tout ce 
qu'il avait fait y & tom était très -bon. Que 
veut dire cela? Dt Dieu vit ce qu'il avait 
fait, ll ferepréfcnca fes vues & leur con- 
fronta fes créatures félon l’étendue infi- 
nie de fon efprit; & il vit que tout ré- 
pqndoit aux loix, qu’il s’étoitpreferites, 
que tout l’ouvrage étoit conforme à fes 
deffeins primitifs. Tout étoit tel qu’il de- 
voit être , pour qu’il pût s’en fervir fé- 
lon l’ordre déterminé de la Nature, pour 
parvenir au but, qu’il s’étoit propofé, & 
régler les événements futurs félon fa vo- 
lonté. 

Hazardons de jetter les yeux fur ces 
deffeins de l’Eterncl; tentons d’en faire 
la recherche. Cette curiofité peut-elle être 
blâmée, quand ce n’eft pas un téméraire 
orgueil, qui m’y excite? Dans^quelle ad- 
miration, dans quel étonnement mon ef- 
prit n’eft- il pasl Lorfque je porte ma foi- 
ble vue fur les deffeins de Dieu : la mul- 
tiplicité des chofes & la beauté incom- 
parable , qui réfulte de leur ordre & de 
leur enchaînement, étonnent & furpalfent 
ma raifon. Je reconnois que cette recher- 
che ert beaucoup au-deffus des forces de 
tout mortel. Je ne puis les comprendre, 
je ne fauroit les exprimer &. je m’écrie 

avec 
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avec David : Eternel! que tes ouvrages font 
magnifiques !■ tes pnfées font merveilleufe- 
ment profondes. 

Quoique je ne connoifle pas toute l’é- 
tendue des voies cachées de Dieu dans 
l’ouvrage de la création , quoique je mar- 
che ici dans les ténèbres ; je reconnois 
cependant clairement, que le foleil eft un 
inftrument, dontDieu fe fertpour éclai- 
rer la terre, & pour échaulFer d’autres 
corps. Je reconnois encore, que l’humi- 
dité & le froid dépendent de la lune, & 
que par le mélange de cette froideur avec 
la chaleur brûlante du foleil, tous les 
animaux & toutes les plantes deviennent 
fertiles , & reçoivent leur accroiflement. 
Combien d’autres effets qui ont la même 
caufe, échappent à ma connoiffance? Je 
vois , que de la lune dépend encore le 
merveilleux flux & reflux de la mer; que 
l’écoulement & l’accroilfement des eaux 
caufentee mouvement finéceflaire à la pu- 
rification de l’air & même des eaux, de 
peur que croupilfant trop lonç-tcmps, el- 
les ne le corrompent & n’inteélent l’air. 
J’apperçois, qu’au moyen de la chaleur 
du foleil les exhalaifons montent & s’a- 
malfent dans les airs , jufqu'à ce qu’en- 
fin elles foient changées en nuage, & re- 
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tombent en pluie. Je vois, que par le 
mouvement de la terre autour du foleil, 
'ou du foleil autour de la terre, nous avons 
le jour & la nuit, & les différentes fai- 
fons; les unes pour produire & mûrir les 
fruits, d’autres afin que la vertu des plan- 
tes abatues par le froid, s’étende dans les 
racines, entre plus avant dans la terre, 
& ferve à la nourriture 'qu’elles y cher- 
chent, & qui doit, les conferver. .Mais 
comment tout cela fe faic-ü ? Je ne fau- 
rois le comprendre parfaitement. C’eft 
ici , que fe perd ma connoiffance, mais 
mon admiration en devient beaucoup 
plus grande, & je dis : c’eft un Dieu, 
qui a fait '& difpofé toutes ces chofes, 
qui a mis le mouvement dans les corps, 
qui a réglé leurs changements, qui gou- 
verne & conferve ce vafte univers. Sei- 
gneur que tes ouvrages Jont grands?T 2 ito\xt*s~ 
puiifance les a créés , ta fuprême intel- 
ligence en a établi l’ordre, ton infinie 
bonté les conferve. Pourquoi me tour- 
menté-je, chétif mortel? Pourquoi ofé-je 
blâmer les confeils de ta fageffe, qui font 
{i fort au-deffus de ma railbn? Je me re- 
mets entre tes mains, ô Seigneur, mon 
Dieu ! conduîs~moi félon ta fainte volonté. 
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TROISIEME REFLEXION, 

Uidée de la Providence divine devient plus 
grande f quand on conjidere , qu' elle s' 
tend aujjf fur les chojes, qui nous faroif 
J'ent petites , de peu de valeur & méprija- 
bles, 

nrUfqu’ici nous avons confidéré les 
■ .grands corps du monde, ces aftres 
•^merveilleux dont l’excellence & la gran- 
deur nous frappent. Leur beauté , que 
nous n’appercevons que de loin, nous a 
donné une idée de la toute-puiiîance de 
leur auteur & a rempli mon efprit d’ad- 
miration. Jettons encore une fois la vue 
.fur ce vafte univers; arrêtons-nous à ces 
■petites parties du monde, que l’on eftime 
.peu, parce qu’on eft accoutumé à les voir. 
:Cette conlidération augmentera mon ad- 
miration & me fortifiera dans mes pen- 
fées fur leur auteur & fur fa divine Pro- 
vidence, comme fur le point principal, 
qui doit faire goûter à notre efprit le re- 
pos qu’il cherche. 

Une application affidue à confidérer 
l’ordre & la fituation furprenante des étoi- 

E a 
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les, des remarques fouvent réitérées fur 
la régularité confiante de leur cours, 
qui depuis fi long-temps ell toujours le 
même, ont fait connoître aux payons un 
Etre tüut-puilfant, créateur & confervà- 
teur de cet univers. Mais ils n’ont eu 
qu’une bien foible-idée de la Divinité. 
A combien d’erreurs l’homme n’eft-il 
pas fujet , avant que d’arriver à la véri- 
té? Ces payens étoient convaincus, qu’il 
étoit impoffible, qu’une fi grande égalité 
& conformité, qu’une liailbn fi étroite, 
un ordre fi confiant des corps, qui fe 
meuvent toujours depuis fi long-temps 
fans le moindre dëfordre & la moindre 
altération; qu’il étoit impoffible, dis-je, 
que tant de chofes furprenantes ne'fuf- 
fent pas l’ouvrage d^un feul être raifon- 
nable & puilTant, qui eut l’infpeélion 
fur toutes ces ehofes. Ils attribuoient à 
chaque planete & à chaque pays des 
Dieux particuliers, qui les gouvemoierit 
& les confervoient. Ils enfeignoient que 
l’Etre par excellence avoit remis aux 
Dieux inférieurs, comme un Prince à 
fes Miniflres , le gouvernement de ce 
grand univers, & en avoit partagé le foia 
entre eux ; qu’ainfi chaque petite partie 
de ce monde avoit fon régent particulier-. 


Digitized by Google 



L'jîrt de Je tranquilltjer. 53 

& que tous ces Dieux inférieurs étoient 
fous la puiflance de ce feul Dieu fupé- 
rieur, & gouvernoient félon fcs ordres • 
leurs provinces particulières. 

; Telles font les idées , que les payens 
avoient du fouverain créateur. Idée foi- 
ble , qui ne les élevoit pas à la connoif- 
fance entière de l’Etre infini. Le fiftême , 
que ces fçavants adoptoient pour l’ordre. 
& la confervation de ce vafte univers, 
étoit conforme à leur peu de lumières: 
ils jugeoient, qu’il falloir qu’il y eût un 
fcul régent, Tous l’autorité duquel fuf- 
fent autant de petits Princes, qu’ils ima- 
ginoient, afin que chacun n’agît pas 
fuivant fon caprice, d’où il s’en feroit 
fuivi toutes fortes de diflenfion. Ces fa- 
ges raifonnoient ainfi : quand on veut 
élever un grand bâtiment, il faut qu'un 
Archite( 5 te y préfide afin que chaque ou- 
vrier qui y travaille, falTe fon ouvrage 
dans une certaine proportion relative, 
pour que bâtiment foit bien conftruit. 
De ce raifonnement ils tiroient la confé»- 
quence, qu’il falloir qu’il y eut un feu; 
Être, qui exiftât & qui dirigeât le bâti- 
ment de tout l’univers, puifque fans cel| 
il n’y auroit pas entre les créatures un 
ordre fi merveilleux & une confornit4 
' Ê 3 


Digilized by Coogle 



54 L^^rt de. Js tranquilJiJer. 

fl bien réglée, l’une étant toujours pour 
l’amour & pour l’avantage de l’autre. 

Ainfi les fages de l’antiquité malgré 
leur aveuglement ont reconnu la néceffité 
d’un Dieu & de fa direétion; mais ils ont 
cru , que cette direcSlion ne s’étendoic 
que fur les corps céleftes, & que cct Etre 
. fuprôme ne prenoit aucun foin de la terre; 

Qu’il en laidoit la direélion aux Dieux in- 
’ fcrieurs,qu’ilyavoitétablis;ilscroyoient 
notre globe un recoin trop éloigné & trop 
méprifable, où aucun rayon de la Di- 
vinité ne pouvoir pénétrer. Gefentiraent 
Il contraire à la toute-puiflance du Créa- 
teur a été défendu par Arist^ote ce 
Philofophe fi vanté ,&SaintAmbr.oisb 
l’a réfuté (de Officiis Lib. I. cap. lo.y 
Les Epicuriens fe fônt approprié cette 
erreur; ils prétendoient , que la’ Provi- 
dence divine n’étendoit fes rayons que 
jufques fur la lune; que le fouverain Etre 
ne prenoit aucun foin des chofes d’ici bas , 
qui font au-deflbus de cet aftre, telles que 
font les nues, l’air, la terre & les animaux 
qu’elle contient, que ces créatures ne mé- 
ritoient pas l’attention d’un Dieu. 

• Les raifons fpécieufes, dont ils td- 
choient de juftifier cette doétrine, étoient 
les fuivantes ; ils difoient qu'il étoit in- 
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digne du fouverain Etre de prendre foin 
des chofcs de peu de valeur, qui fe trou- 
vent dans Pair & fur la terre. Comment, 
difoient-ils , Dieu, qui eft l’Etre très- 
faint, s’occuperoit-il des reptiles, des 
vers, des guêpes, des mouches, des fou- 
ris, des araignées & d’autres chofes fem- 
bîables, que l’homme le moins délicat rér 
pugne de toucher? Le Seigneur des Sei- 
neurs , que tous les cieux ne fauroient con- 
tenir , qui a. établi fon. trône au-deffus 
des étoiles , defcendroic-il jufques à la 
cabane d’un pauvre payfan pour prendre 
foin d’une chétive créature? Un ver hi- 
doux,qui s’engendre de l’ordure, un rep- 
tile dangereux, qui crüiCî& vit dans la 
fange , un monftre de nature^ qui caulè 
.de la terreur & du dégoût, & tant d’aa- 
tres objets de nuUe valeur feroient-ils une 
partie de l’objet, dont s’occupe la, Provi- 
dence divine? Comment concilier cela 
avec la haute Majelté. de Dieu? Un Dieu 
qui s’occuperoit d’objets auffi bas & aufù 
méprifâbles-, nous paroîtroit néceÜairev- 
mentaulîi vil, que les chofes, dont il s’ocr 
cuperoit chaque jour. 

De plus n’eft-il pas ridicule , ajoutoient 
ces prétendus philüfophes, de croire, que 
l’cfprit le.plus relevé prend garde aux plus 

E4 
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grandes bagatellesPSiDieuyfaifoit atten- 
tion, ne faudroiC'il pas qu’il eut l’œil 
fur chaque vent, fur la plus petite nuée, 
même fur chaque feuille & fur les moin- 
dres parties dont les corps font compofés? 
Ne feroit-il pas tenu à les compter & à ne 
les jamais perdre de vue , de crainte que 
le vent n’en emporte quelque chofe, & 
afin qu’il fâche, où peut-être le moin- 
dre brin. Seroit-ce là une occupation di- 
gne du fouveràin Etre? Seroit-ce là un 
foin convenable à un génie fi relevé? Qui 
pourroit penfer d’un être fi parfait, qu’il 
compte la pouffiere de la terre? 

Ceux que l’opiniâtreté ne retient pas 
dans l’erreur, prévoient en quelque façon 
les objections qu’on peut leur faire. Ces 
Philofophes croyoient, qu’on leur accor- 
deroit, que l’efprit de Dieu ne fait aucun 
cas, ne prend aucun foin de ces chofcs, 
qu’ils appellent bagatelles; ils préten- 
doient môme, que l’homme n’étoitpas di- 
gne de fes foins. Grand Dieu! comment 
borne-t-on ton œil, qui voit tout ! quelle 
témérité d’ofer reftreindre ta Providence 
divine! quelle erreur de prétendre, que 
tu ne prens aucun foin de l’homme, cette 
créature, que tu as formée à ton image 
& reffcmblance ! fe pourroit-il , difoient 
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ces prétendus fages, que Dieu, qui eft fi 
jufte, veillât fur les hommes, parmi les- 
quels les méchants s’élèvent, même juS- 
ques fur le trône? Ce font Souvent ces 
méchants qui obtiennent les plus grands 
emplois & qui jouiflent des biens, des 
honneurs & de tous les avantages, qui fe- 
^ Ion le monde , rendent un homme heu- 
reux : & ceux au contraire , qui mènent 
une vie jrrépréhenfible, dont le cœur eft 
rempli de vertu, dont Tefprit eft orné de 
toutes les fciencçs & de toute la capacité 
requife pour vaquer aux affaires les plus 
grandes & les plus importantes, rampent 
avec mépris dans la poulîiere, manquent 
fouvent du néceffaire , fouffrent la faim 
& la foif, & comptent les moments de 
* leur vie par les différentes fortes d’adver- 
firés, de pcrfécutions, debefoins&de mi- 
feres. Si Dieu gouverne les hommes ,.com-< 
ment peut- il fouffrir, qu’ils le méprifent? 
Comment permet-il , qu’ils tran%reffcnt 
fcs commandements ? Toutes ces confi- 
dérations ne prouvent-elles pas, que ladi-* 
reétion de Dieu ne s’étend pas jufquesÉ 
fur les hommes? 

Voilà le langage des Epicuriens; 
voilà le raifonnement de ceux, qui difent 
RU pere célqfte; que fais tu? Et qui fe fàr 
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chent contre la bonté du Seigneur, quand 
elle foutient la poufliere, dont ces vafes 
fragiles font compofés. Blafphémateurs 
impies! ils veulent reftreindre • la puif- 
fance du grand Dieu, qui demeure dans 
une lumière incompréhcnfible, & régler 
les mouvements de la Providence. Leurs 
raifons, que nous avons rendues dans 
toute leur force, ne font d’aucun poids; ce 
n’eft qu’un faux brillant, qui ne pourroit 
féduire tout au plus qu’un clprit-foible; ils 
viendroient plûtôt à bout de pefer lèvent, 
la chaleur & les penfëes , que de prouver 
à des hommes raifonnables, que. la Pror 
vidence ne.s’étend pas fur toutes les créa- 
tures. Toutes leurs objeéiUons marquent 
une imagination embrouillée, leur efprit 
n’a pu fe former une idée jufte de pieu; ^ 
ilsTe font compofé une Divinité relative 
à leur imagination. Mais pour montrer 
tout le faux dufentiment de ces Anciens;, 
oppofons-leur premièrement les penfées 
d’un autre payen , enfuite nous répon- 
drons à chaque objeétion en particulier. 

: ,, Si les Dieux ne gouvernent point les 
„ événemens, dit Simplicius, fi leur 
„ Providence n’a point lieu, cela fe fait, 
„ ou parce qu’ilsne peuvent pas, ou parce 
,, qu’ils ne veulent pas. S’ils ne le peuvent 
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„ pas , il faut que les affaires humaines 
„ fuient ou trop élevées , & qu’elles fur- 
5, paffent la puiffance divine, ou il faut 
„ qu’elles foient indignes de fcs foins. Sr 
„ Dieu le peut, & qu’il ne veuille pas en 
,, prendre foin , c’eft donc par parellè , ou 
,, parce que les créatures font trop mépri- 
„ fables pour être l’objet des foins de la 
Providence.Orcomrae ladivinc effence 
,, pofféde la connoiffance & la puiffance 
,, la plus excellente, qu’ellea la meilléùre 
„ volonté, & qu’elle eft la fource & l’ori- 
„ ginede toutesehofes; & qu’elle fait bien 
,, qu’il faut qu'elle conferve ce qu’ell« 
,, a créé. Dieu ne peut pas- les négliger 
J, à caufe de leur grandeur ; autrement 
j, il faudroit que la créature fut plus 
„ grande, que lecréateur.'Mais ilne peut 
„ pas méprifèr leur confervation ; pour<^ 
„ quoi les a-t-il créées, fi elles font de 
„ nulle valeur ? On ne peut pas non plus 
„ en acculer la volonté, comme s’il écoit 
,, trop pareffeux pour île faire; ce font- 
5, là des palfions humaines, qui ne font 
5, pas même propres à tous les hom- 
5, mes , mais feulement aux méchants ; 
„ les bêtes ne font pas d’une nature li 
„ dépravée & fi pareffeulè, qu’elles nér 
>5 gîigcnt leurs petits. Ainü Dieu ne fau- 
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,, roit rejetcer, ce qu’il a bien voulu 
„ créer. 11 faut donc qu’il ait foin de fa 
,, créature. ,, Voilà comme s’explique 
SiMPLicius , en commentant Eptctete» 
fur l’étendue de la Providence Divine. 
Examinons à préfent de plus près les ob- 
jeélions des Epicuriens. Défendons la 
gloire du Très-haut, que les ennemia 
de la religion voudroient lui ravir fous 
Papparence d’une vénération particulière. 

J’appelle tous ceux, qui foutiennent, 
que la Providence de Dieu ne s’étend 
que jufques fur la lune. Approchez-vous 
tous, vous que ce fentiment entretient 
dans l’erreur, adorons cette Providence, 
& confidérons jufqu’où .va cette direc- 
tion. Croyez-vous, que le ciel, le cours 
du folei), de la lune & des étoiles ne 
font tels, que parce que Dieu a voulu 
qu’ils fuffent ainfi, ou la volonté du 
&igneur a- 1- elle été déterminée par des 
raifons? Si le but de tout mouvement 
eft le repos,' comme quelques uns l’ont 
cru; -le mouvement du ciel n’a pas en- 
core atteint fon but depuis tant d’années , 
& tant que la nature du monde durera, 
nous n’avons pas lieu d’efpérer, qu’il y 
parvienne jamais. 11 faut doric que ce 
mouvement continuel ait un autre but. 
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11 èft évident, à moins de vouloir con- 
tredire l’expérience journalière, que l’in- 
fluence des corps céleftes fur la terre, 
^caufe & opere fur elle plufieurs change- 
ments. La nuit fuccede au jour, le prin- 
temps à l’hiver; & combien d’autres chan- 
gements n’arrivent pas fur la terre? 

^ Eft'il polEble de croire, que la Provi- 
dence infinie de Dieu agilfc fur les corps 
' céleftes, & qu’elle néglige les chofes 
. pour lefquelles ces mêmes corps ont été 
créés & réglés dans l’ordre & la fitua- 
* tion , où ils fe trouvent. Le Tout-puilTant 
. a créé le foleil, la lune & toutes les au- 
tres planètes pour avancer la fertilité de 
la terre , & pour donner en fon temps la 
pluie, la neige, le froid & le chaud, afin 
.que tout cela procure aux animaux leur 
nourriture en ornant cette même terre 
d’herbes, d’arbres, de fleurs & de fruits; & 
il dédaigneroit d’y jetter un coup d’œil? 
Et il lui lèroit indiftérerit, que les ani- 
maux, qui l’habitent, nâquilfentou ref- 
talîènt dansie néant, qu’ils périflent ou 
quhls fuirent confervés, pourvu toute 
fois que l’ordre régnât dans les corps cé- 
leftes? Qurpourroit concilier tant d’in- 
conféquences , & être doué' de la faine 
xaifon? j 
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Douteriez-vous encore, que ce bel or- 
dre & cette fage difpolition des corps c6- 
leftes, fulfcnt pour la fertilité & la con- 
fcrvation de la terre? Dieu l’explique aux 
fages, qui fe fioient trop fur leurs raifon- 
Jiements auLiv. de Jcb Ch.>XXXVlII. 
•». l'ordre des deux ^ di/- 

fojeras-tu de leur gouvernement Jùr la terre? 
Dieu ne leur dit-il pas; li tu connois les 
mouvemens des corps céleftes & leurs 
influences, ne vois-tu pas’ clairement, 
que cela eft fait pour l’avantage de la 
terre? Croiras-tu après cela, que je ne 
jette la vue que fur -ces corps ^céleftes & 
que je ne prends aucun foin de la terre, 
pour l’amour de laquelle ceux-là exiftent? 

Penlèr que la Providence Divine ne 
■ s’étend point ' fur i les chofes , qui font 
au-delTous de la) lune; foutcnir, que la 
terre n’intéretTe point Dieu, c’eft vou- 
loir attribuer au hazard tout ce qui s’y 
fait, & môme fa duréc.fcfa confervation. 
Qu’il eft facile de ^ démontrer; la faufleté 
d’une telle opinion ! quand nous confi- 
dérons la terre avec un peu d’attention, 
nous remarquons, que l’air fe change 
Ibuvent, que les mômes vents ne fouf- 
flent pas toujours & avec la même force; 
nous ne voyons pas toujours le ciel pur 
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& fercin; la pluie n’eft pas continuelle; 
les jours fuccédent aux nuits, ils croif- 
fcnt dans un certain temps, & diminuent 
dans un autre. Les lailbns fe fuivcnt 
dans un ordre fi favorable & qui n’a pas 
encore été interrompu; on ne voit jamais 
l’hiver fuccéder au printemps, fes glaces 
mettroient un obftacle à toutes les pro- 
duélions de la terre. La campagne fe 
pare de fleurs , enfuite elle s’enrichit de 
fruits, & fe rcpofependant quelque temps, 
pour nous prodiguer, de nouveaux pré- 
fents. Une multitude innombrable d.’ani- 
maux, habitent cette terre; les uns font 
dans les eaux, les autres volent dans les 
airs , tous fe reproduifent, & tous ont foin 
de leurs petits, jufqu’à ce qu’ils puif- 
fent fubfiller par . eux-^mêmes. Voilà le 
tableau du monde, que j’apperçois ; fî 
nous ne le confidérons que fuperficiel- 
lement, fi. nous nous en tenons à la fim- 
ple appréhenfion; nous nous écrierons^ 
que tout cela arrive par. hazard, nous 
reflTemblerons à des enfants, qui enten- 
dent le marteau frapper contre la cloche 
pour>annoncer l’heure, mais. qui ne fa- 
vent rien, du méchanifme de l’horloge, 
& qui ignorent liait qui y eft renfermé. 
C’cll par hazard qu’il pleut , que les arr 
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bres fleuriflent 8z: portent des fruits. L’été 
fuccéde par hazard au printemps & ainfi 
fucceffivement; il fait nuit, parce qu’il 
fait nuit; il grêle, parce qu’il grêle. 

Mais fi l’on confidere en homme rai- 
fonnable tous ces changements, qui ar- 
rivent fur la terre & fi avantageulement 
pour ceux qui l’habitent; fi nous exami- 
nons avec attention l’ordre & l’unifor- 
niité, dans lefquels ils fe fuivent toujours; 
fi nous faifons réflexion que le printemps 
fuccéde toujours à l’hiver , que c’eft 
dans cette faifon riante que toute la na- 
ture femble fe ranimer & fe raicunir, 
qu’elle fe pare de fleurs & de verdure: 
que c’eft dans cette faifon déterminée 
que l’oifeau fait fon nid, & que les arbres 
fleuriflent; nous renoncerons facilement 
à l’opinion que tout cela arrive par ha- 
zard, & que l’ordre très-fage, qui fe ren- 
contre dans les changements de la terre, 
n’y eft caufé que par un accident aveu- 
gle. Nous dirons avec David : Grand 
ejî te Seigneur & extrêmement louable! qui 
parmi ces diverfités furprenantes a tout 
difpofé & tout confervé en fi bon ordre. 

' Je me fens puiffamment confirmé dans 
cette opinion de Dieu, quand je remar- 
que, que les corps célefles dans leur état 

, préfenu 
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pTéfent font ainfi faits pôur l’amour de 
la terre. Je vois clairement , qu’ils fer- 
vent à écbautFer les chofes, qui font fous 
la lune & à faciliter leur accroifementJ 
qu’ils font employés à cette fin, comma 
le mouvement des roues dans un horlog^ 
fort à remuer l’aiguille & à montrer rheu-? 
rc. Suppofons, que le foleil , la lune &' 
les étoiles changent leur cours ; fuppo-» 
fons même, que le foleil ne reparoilTd 
pas le matin fur notre horizon , & qu’il 
s’arrête au milieu de la nuit, où il lui4 
roit alors. Quel changement n’arriveroit-» 
il pas fur la terre.^ Le jour paroîtroit-il 
dans nos contrées au temps accoutumé? 
Suppofons même , que le foleil éclair^ 
nos antipodes pendant une année entiere> 
Pourrions-nous femer, planter, & raoif+ 
fonner? Et l’autre hémifphere, où i( 
s’arrêterait pendant ce temps, ne feroit-* 
il pas biulé par la chaleur? Les champ$ 
& les prés fécheroient & ne pourroieni) 
rien produire. Que d’incommodités nous 
cauferoit un tel dérangement dans le 
cours du foleil ! l’ordre changé dans les 
autres corps céleftes nous feroit encore 
préjudiciable. 

De ce raifonrjcïiAcnt jufte & fimple il 
réfui te, ce me fcmblc, que ces grands 

F 
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corps céleftes ont une liaifon admirable 
avec le globe terreftre. Cette liaifon nous 
démontre, que c’eft Dieu qui la conferve 
dans fon uniformité. Seroit-il poffible, 
que Dieu n’eût l’œil que fur le firma- 
ment, fans tourner en même temps fes 
regards fur la terre, avec laquelle il eft fi 
étroitement lié? La raifon m’apprend à 
croire & à publier , que le Seigneur du 
ciel eft aufli le Seigneur de la terre : fes 
yeux regardent fur la terre, qu’il a for- 
mée. ,, C’eft lui qui régie les années & 
5 , les failbns; qui met des bornes aux 
hommes & qui fixe le temps qu’ils 
5 , doivent habiter fur la terre. De lui 
f, viennent la neige & la grêle. Il donne 
,, le cours à la grande pluie, & fraye le 
5 , chemin aux éclairs & au tonnerre. „ 

• 11 eft donc hors de doute, que la di- 
reélion de l’Etemel s’étend aulli fur les 
chofes, qui font fous la lune, & par con- 
féquent, fur la terre que nous habitons. 
Mais l’Etemel a-t-il aullî l’œil fur tout' 
ce qui fe trouve fur cette terre r Et fa 
Providence s’étend-elle jufques fur fes 
moindres parties? Plufieurs, qui fe font 
une idéefingulieredelaDivinité, croient, 
qu’il meffiéroit à la Majefté fuprême de 
defeendre jufqu’à des objets aulfi bas. 
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0 vaine imagination ! s’il, ne convient 
pas à Dieu de les conferver, ne lui fe-- 
roit-il pas encore moins convenable de 
les avoir créés? Si ce n’cft pas une honte 
d’ctre l’auteur & le créateur de tant de 
chofes, comment feroit-il contraire à fa 
gloire de les conferver? La confervation 
feroit elle quelque chofe de plus que la 
création? Si donc la création de ces cho- 
fes n’eft pas défavantagcufc à l’être infi-i 
ni, la continuation de cette création ne 
fauroit le rendre méprifablc, & nous di- 
fons^avec Saint Ambroise, ('L. L 
Qffic. c. i.) „ Peut-il Y avoir une plus 
„ grande folie que de vouloir dire & 
,, füutenir, que Dieu a créé le monde, 
„ & qu’il n’cn prend aucun foin? Com- 
„ ment a*t-il fait quelque chofe, fi ce 
„ qu’il à fait ne rintéreffe en rien, & 
,, s’il n’en prend aucun foin? ,, 

S’il écoit indigne de laMajefté de Dieu 
de jetter les yeux fur les infééles; fi ces 
créatures , qui nous paroilfent méprifa- 
bles, temiflbicnt la fainteté des regards 
de l’Etre fuprême, lorfqu’il les confidé- 
re? Pourquoi fa main n’a-t-elle pas été 
fouillée en les formant, & en leur don- 
nant l’aélivité? S’il étoit défavantageux 
à la gloire de Dieu de. les gouverner, il 
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faudfoit qu’il eût honte de fon propre 
ouvrage, & qu’il fe fût trompé dans la 
création. Mais celui qui marche dans 
une lumière où il n’y a point de ténè- 
bres, peut-il fe tromper? L’efprit qui n’a 
point de bornes, qui fe repréfente très- 
diftinélcraent non feulement le palfé & 
le préfent, mais encore devant qui le fu- 
tur eft évident, peut- il s’être trompé? 
Concluons donc, qu’il faut que Dieu 
conferve auffi les chofes, qui nous pa- 
roilTent petites & méprifables, ou qu’il 
ne peut pas les avoir créées. Il y auroit 
trop de témérité & d’impiété à penfer, 
qu’il exifte quelque chofe, que Dieu n’au- 
roit pas créé. Convenons donc, que ce 
créateur étend fa Providence fur toutes 
les créatures , quel qu’abj eûtes qu’elles 
nous paroiflènt. 

Arrêtons-nous encore à cette objeo 
tion & confidérons-la plus attentivement. 
Nous remarquons, qu’il s’en faut de 
beaucoup , que les chofes , que nous re- 
gardons comme fi petites & fi méprifa- 
blcs , le foient véritablement. Vois hom- 
me fuperbe & orgueilleux, conlidére une 
petite fleur , que tu foules aux pieds; exa- 
mine une puce, peut-être n’y appercevras- 
tu pas moins d’art que dans la création 
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du foleil & des plus furprcnants corps cc- 
leftes, fur lefquels l’Eternel a établi fou 
trône. Apprends de Saint Augustin, 
comment on doit regarder & confidérer 
ces chofes (Vô Civitate XF'. 22 .J „ Dieu, 

„ dit-il, eft un maître, qui eft grand dans 
„ fes ouvrages, afin de n’être pas plu$ 

„ petit dans fes moindres, dont on n(| 

„ doit pas juger félon leur grandeur, qui 
,, eft petite, mais fuivant la fapiencc de 
„ celui qui les a forts. „ Je fuis prefque 
tenté de croire, qu’il y a plus d’art dan$ 
une puce, que dans le corps du foleifi 
Nous ne remarquons dans cette mafle im-* 
menlè que deux ou trois mouvements 8c 
nous en remarquons une infinité à la pu-f 
ce, qui font tous dilférens les uns des au4 
très. Ecoutons comme en parle Saint? 
Augustin : ,, Ayez de l’attention , diti 
,, il , & connoiflezDieu par une puce. Qui 
,, eft-ce qui a difpofé les membres de la 
„ puce & de la puce de terre en telle 
„ forte , qu’ont leur ordre diiférent , . 
„ qu’elles vivent & qu’elles remuent? 

,, Confidérez cette unique petite bôte; 

„ que l’on examine ce petit corps, corn-» 

,, me l’on voudra? quand on remarqua 
,, bien l’ordonnance régulière de fes mem-» 

„ bres, & la vie qui fait, qu’elle fe r«t 
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,, mue; comme elle évite la mort, conv- 
„ bien elle aime la vie ; quel défir elle a 
„ de la volupté; comme elle évite tout 
,, ce qui peut la chagriner ; comme elle 
„ fait voir différents fentiments , & eft 
„ la plus agile dans un mouvement qui 
,, lui convient. Qui a donné à la puce 
,, l’aiguillon , dont elle fe fert pour fu- 
„ cer le fang? Que petit, eft le canal par 
„ lequel elle avale le fang qu’elle fuce!,, 
* Qui eft- ce qui a fait tout cela? Qui a 
ainfi djfpofé cette petite bête? „ Louez 
le grand Dieu, qui a créé l’ange dans 
,, les cieux, &:le vermifleau fur la terre. „ 
Quand je confidére les ruches des abeil- 
les; qu’elles font géométriques! que tout 
y eft bien régulier & uniforme! toutes 
les petites cellules font à fix coins, & 
font très-étroitement unies enfemble; el- 
les font égales tant par rapport à leurs 
angles qu’à leurs côtés. Qui eft- ce qui a 
enleigné tout cela à l’abeille? Encore, 
combien le ver à foie n’eft-il pas mer- 
veilleux dans fon art? Cette bête dans fa 
figure eft une chenille de peu d’apparen- 
ce; il n’eft pas moins un excellent miroir 
de la Toute-puiifance de Dieu. 11 s’en- 
veloppe tout entier dans le fil le plus 
mince & le plus fubtil; il fe fait un paf- 
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fage à travers cette enveloppe, & il n’en*« 
dommage pas le moindre fil. Hommes 
pleins d’orgueil , votre étonnement n’eft- 
il pas plus grand, quand vous coniidérez 
le bâtiment des abeilles, le travail des 
vers à foie, la toile de l’araignée , les nids 
des oifeayx, que quand vous contemplez 
la vafte étendue des cieux, auxquels vous 
bornez la Providence divine? Ordinaire- 
ment vous admirez plus l’art dans les pe- 
tites chofes, que celui qui fe rencontre 
dans les grandes. 

11 feroit inutile de s’arrête^ davantage 
à des comparaifons. 11 eft évident , que 
Dieu eft grand dans les grandes chples, 
& qu’il n’eft pjs moins grand dans les 
petites. . ‘ 

De quelque coté que nous confidérions 
le Tout-puilfant dans fes ouvrages , il ne 
change point de face. Puifque Dieu eft 
également grand dans toutes fes créatu- 
res, aucune ne doit être privée de fa Pro-, 
vidence. Il ne peut pas être plus défa- 
vantageux à fa divine Majefté, que nous 
la voyions jetter la vue fur la moindre 
petite fleur, & fur le moindre vermilîéau , 
que lorfque nous confidérons fa main, 
qui retient les grands corps céleftes, pour 
qu’ils ne tombent pas en ruine, & qu’ils 
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ne le détruifent pas les uns les autres. 
Ses perfe(5lions font toujours les mêmes, 
aucune n’eft fouillée, ni altérée, quand 
la Providence Divine gouverne les cho- 
fes chétives & de peu de valeur aux yeux 
des hommes. Les raifonnements de ceux 
qui prétendent , qu’il ne convient pas à 
la grandeur infinie de Dieu d’étendre fa 
Providence jufques fur le moindre ver- 
mifleau, font faux & inconféquents ; ils 
mefurent les grandes & infinies perfec- 
tions de la Divinité, fuivant les vaines 
coutumes des hommes, fuivant la fauOe 
idée , qu’ils- fe font de ce qui eft conve- 
nable ou de ce qui ne l’eft pas. Ils s’i- 
maginent ^ que nos penfées doivent être 
les penfées de l’Eternel, & que nos voies 
doivent être auffi les voies du Très-haut. 
Ils croient, que leur imagination déré- 
glée eft la réglé de l’honnête, & qu’elle 
doit être le miroir où le Créateur confî- 
dérc fes créatures. Infenfés ! vous mon- 
trez toute la foiblefle de votre efprit, fans 
que la Majcfté de Dieu, qui prend foin 
de tout ce qui exifte, puilfe en être blef- 
fèc ni avilie. 

Après un tel examen il faut que nous 
confelfiôns humblement, qu’il eft un 
maître très grand & très expert , qui fe 

montre 
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montre admirable dans tous fes ouvra- 
ges, & qui veille avec le plus grand foin 
Air toutes chofes & même fur les moin- 
dres & fur les plus petites. C’eft ce dont 
il nous allure lui-même au ch. X. de 
Saint Mathieu v. 29. Il ne tombera 
pas un pajjlreau en terre fans la volonté du 
Pere. Les cheveux même de votre tète Jont 
tous comptés. „ O Divinité adorable! ô 
„ Dieu ! tu ès de tout temps notre Roi , 
•„ qui donnes tout le fccours que l’on 
„ reçoit en terre. Tu fends la mer par ta 
„ force, & tu brifcsles têtes des dragons 
„ dans Teau : tu écfafes les têtes des ba- 
5, leines , & les donnes pour nourriture 
„ au peuple, qui eft dans la folitude; 
„ tu fais rejaillir des fontaines & des 
„ ruilfeaux : tu fais tarir des fleuves ra- 
„ pides. Comment la terre feroit-elle un 
,, coin trop reculé, fur lequel les rayons 
,, de ta Divinité ne puflent pas tomber! 
„ le jour & la nuit font à toi. Tu fais 
„ que le foleil & les aftres ont leurs 
,, cours réguliers. Tu mets à chaque pays 
,, fes bornes. Tu crées l’été & l’hiver. Si 
„ la Divine Providence s’étend fur tou- 
„ tes ces chofes, fi elle darde fes rayons 
,, fur les moindres parties de la terre. 
,, combien plus aura- 1- elle foin de vous, 
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,, ô homtne ! n’ctes-vous pas beaucoup 
„ plus excellent qu’elles? Si Dieu revêt 
5 , ainfi l’herbe qui eft aujourd’hui, dans 
„ les champs, & qui demain fera mife 
5 , au four, nevousrcvêtira-t-ilpasbeau- 
„ coup plûtôt, ô gens de petite foi? Oiii 
,, Seigneur, tu ès notre confervateur , 
,, tu ès celui qui nous gouverne! nous 
„ t’adorons. „ 
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QUATRIEME REFLEXION. 

'Dieu gouverne non feulement toutes chojèsf 
mais il les gouverne avec J'ageJjè. Cep de 
quoi il faut fe convaincre^ four parve- 
nir en ce monde au repos & à la tranquil- 
lité de l’'ej'prit. 

J Ufqu’ici nous avons pris foin d’élever 
l’horame jufqu’à la connoiflance de 
jJieu & de fes ouvrages, comme le meil- 
leur remede pour affurer Ja tranquillité 
& le repos. Il étoit nécelTaire de donner 
cette connoiflance de Dieu à la créature 
pour lui faire honte, de ce qu’elle ne fe 
contente pas de ce que la fagefle infinie 
a ordonné & dcftinc pour elle. Démon- 
trons à préfenc, que c’eft dans cette con- 
noilfance que confifte principalement l’art 
de jouir d’un repos inaltérable dans tous 
les événements de la vie. Nous mettrons 
en évidence , qu’en toute occafion on. 
peut trouver mille moyens pour prévenir 
l’inquiétude de l’cfprit, de crainte que 
notre repos foie troublé, ou pour la cal- 
mer, fi elle fe fait fentir. 

Pofons pour fondement les pvopofi- 
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tiens fuivantes : fi Dieu réglé & Qu'donne 
tout; fl tout fe fait toujours félon la plus 
grande fageffe ; s’il a toujours foin du 
bien & du bonheur de l'homme, & fi 
pour cet effet il choifit toujours les meil- 
. leurs moyens, je puis être content de ce 
qui arrive. J’efpere que perfonne ne con- 
tredira cette conféquence; elle eft fimple 
& naturelle après la condition, que nous 
y avons mife. Nous en tirons donc cette 
réglé. Ceux qui veulent jouir du repos 
& de la tranquillité, doivent fermement 
fe convaincre que la Providence de Dieu 
gouverne fagement le monde; Nous al- 
lons examiner la maniéré, dont Dieu le 
gouverne, prouver évidemment que cette 
maniéré a pour but le bien & le bonheur 
des hommes , & que fa Providence divine 
fe fert des meilleurs moyens pour y par- 
venir. Jettons de nouveau un coup d’œil 
fur le fanéluaire du Seigneur ; confidérons 
bien, quel eft fon efprit, afin de connoî- 
tre, quelle eft fa fapience dans le gou- 
vernement du monde. 

‘ Si nous fommes bien perfuades , que 
tout vient de Dieu , qu’il n’arrive rien 
fans fa permiflion, & qu’il eft jufte; je 
veux dire qu’il donne à un chacun ce 
qui lui eft bon, nous ne ferons jamais 
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mécontents de notre état. Voila donc 
de quoi on doit fermement convaincre 
fon cfprit. Tout arrive félon la volonté 
de Dieu, Sc Dieu eft jufte, fage & faint. 
Il ell fage, & par conséquent il reconnoit 
fa gloire & mou bonheur. 11 eft jufte, & 
ce .qui eft injufte ne fauroic donc lui 
plaire; mais il donne à chacun fuivant ce 
qu’il raéri te. U eft faint ; & ainft il cherche 
à conduire les hommes dans le port facré 
de la félicité.Si tout cela eft hors de doute, 
que notre efprit aura lieu d’être contenu. 

Quand on met fa confiance en la pro- 
bité de quelqu’un , on fe repofe facile- 
ment fur fa parole & fur fes actions. Avec 
quelle ardeur un foldat ne fuit- il pas fon 
Général, quand il ne doute point de fon. 
expérience militaire, il s’expofe aux plus 
grands dangers. Les hommes divifés mê- 
me par l’intérêt le règlent fur les déci- 
lions d’unjurifconfulte habile, qui s’eft 
acquis la réputation d’homme fçavant & 
intégré. Un malade prend avec confiance 
tout ce que Id médecine a de plus mau- 
vais & de plus amer, quand un Médecin 
habile & expérimenté le lui ordonne. Exa- 
minons maintenant l’efprit & la fagefle 
du Très-haut pour y mettre toute notre 
confiance. 

G3 
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Pour nous former une jufte idée de là 
fageife de Dieu, il faut examiner avant 
tout fes connoilïances profondes, par les 
différents objets, fur lefquels elles s’é- 
tendent. 

Dieu connoit toutes les chofes pure^ 
ment polîibles, qu’il peut créer aétuelle- 
ment par fa toute-puilîance. Jufqu’où ne 
s’étend pas cette poffibilité des chofes? 
EtDieu en aune connoiflance très-exaéle. 
Quelle étendue de connoiffances ! qui peut 
en reconnoître l’abîme! Dieu connoît très- 
diftinélement tous les inondes poffibles, 
dont un feul exifte. Perfonne, je crois, 
ne peut refufer à Dieu cette connoiflan- 
çe; elle eft de Tefiénce de la Divinité. 
Quiconque voudroit la nier, borneroic, 
l’efprit infini , quelle inconféquence ! nous 
ne nous procurons, nous autres hom- 
mes, nos connoiffances, que peu à peu; 
tantôt nous nous repréfentons unechofe, 
tantôt une autre. A cet inftant mon ame 
penfe à un ange, & peu après à un hom- 
me. La penfée, qui fuit, chaffe toujours 
la précédente.' La foibleffe de notre ef- 
prit nous empêche de penfer en même 
temps à toutes les chofes, qui peuvent 
fe prefenter à notre efprit. Il n’en eft pas 
ainfi de la counoiffance de Dieu; aucune 
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diverfité n’a 1 ieu dans fes idées ; fon efprit 
infini fe reprc fente toutes les chofes à la 
fois , & rien n’eH caché à fes yeux. Non 
feulement il peut ferepréfenter tout ce qui 
eft poiTible, mais il fe le repréfente ac- 
tuellement. La nature immuable de Dieu 
exige néceffairement cette connoilfance. 
. La création de ce monde demandoit 
lauffi, que l’efprit. infini de Dieu connût 
.les chofes polTibles, qui n’exiftent pas 
aétuellement. S’il n’eût pas eu cette con- 
noillance, il étoit impoffiblc qu’il eût pu 
entreprendre une création; il n’eût pu 
ordonner les chofes pour une certaine 
vue, s’il ne les ayoit déjà connues, confi- 
dérées, & , pour ainfi. dire, liées enfemble 
dans fa penfée avant qu’elles n’exiftaflent 
réellement, &.dans le temps qu’elles 
n’étoient que polfibles. Un Architeéte fait, 
communément le plan d’un ouvrage qu’il 
- veut élever. Ce|||e fera point otfenfer le 
très-haut auteur de toutes chofes, fi en 
-faveur de notre foi bielle, nous nous re- 
préfentons fon. efprit d’une manière con- 
forme à nos fens , pour nous le rendre un 
peu compréhenfible. Dieu voulant créer 
un monde en aulli bon ordre & aufli ré- 
gulier, qu’eft celui qu’il a créé, il falloit 
qu’il jectât un coup d’œil dans le régné 
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prefqu’infini des chofes poffibles; il fal- 
loit qu’il fe repréfentât tous les mondes, 
qui peuvent exifter; & qu’il mît, pour ‘ 
ainfi dire, en délibération, lequel de ces 
mondes devoit être tiré du néant. En- 
fuite il préféra celui-ci à tous les autres; 
il réfolut de donner l’exiftence à ce mon- 
de-ci, que fa fapience infinie, qui ne peut 
fe tromper, fe repréfentoit comme le meil- 
leur de tous les mondes poffibles. Il choi- 
fit de plufieurs mondes poffibles les efpe- 
ces particulières des créatures, qui étoient 
conformes à fon but, & détermina la 
place, que chacune devoit tenir parmi 
les autres, & le temps & l’ordre, dans 
lequel elles dévoient exifter. Une con- 
noiflance des chofcs poffibles dans leur 
- poffibilité n’étoit-elle pas popr cela abfo- 
lument néceflaire? Dieu a créé auffi le 
monde félon fa liberté. Auroit-il pu faire 
un libre choix des chofes, qui exiftent 
aéluellemcnt dans ce monde, s’il ne s’en 
étoit repréfenté comme poffibles un grand 
nombre, qui n’exiftçront jamais? Cette 
liberté peut-elle avoir lieu fans un choix? 

51 donc Dieu a agi librement dans la créa- 
tion de ce monde, il faut qu’il fe foie 
repréfenté un plus grand nombre de mon- 
des poffibles, afin de pouvoir en faire un 
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choix. On demandera peut-être fi Dieu 
a agi librement dans le choix des créa- 
^tures, & fi fes acflions font toujours li- 
bres, pourquoi donne-t-il adtuellement 
l’exiftcnce aux hommes qui font en ce 
monde de préférence à beaucoup d’au- 
tres, qu’il pourroit créer auffi facilement 
par un aéte de fa‘ volonté, que ceux qu’il 
a créés aélüellement? Cette queflion eft , 
auffi difficile à réfoudre, qu’elle eft cu- 
rieufe. Nous craindrions de pécher con- 
tre le créateur, fi nous voulions détermi- 
ner les raifons les plus proches, qui font 
agir fa fapience incompréhenfible. Nous 
favons, que Dieu dans fes opérations ne 
fait rien fans raifons^ mais notre efprit 
borné ne peut pas toujours les appcrce- 
voir. Qui entrera là-delTus en difcuffion 
avec le Seigneur? Qui a connu fes pen- 
fées? Qui a été fon confeiller? C’eft ce 
que Saint Paul répond à ces efprits 
curieux, qui fe piquent de fagclfe.- Ce 
grand Apôtre nous enfeîgne , que plu- 
fieurs raifons, félon lefquelles I)ieu agît 
dans des cas particuliers, font enfermées, 
cachées, & comme enfévelies dans la pro- 
fondeur de la Divinité, que l’homme ne 
fauroit approfondir. Je me contente de 
lavoir, que la fagclfe infinie n’a pas voulu 
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créer d’autres hommes. .Quand je fais at- 
tention , que toutes les opérations de 
Dieu , tendent à manifefter & à avancer fa 
gloire, il me paroît d’abord vraifemblable 
ou plutôt certain Sc hors de doutej que 
ces anges, ces hommes, ces éléments, 
ces deux, en uri mot tout ce monde a 
été cEoifi, parce qu’il a trouvé ces créa- 
tures les plus propres entre toutes à faire 
voir fes perfeélions & à avancer fa gloire. 

Dieu connoît donc les chofes purement 
poliibles. Les Théologiens appellent com- 
munérnent cette connoi (Tance, fcience 
de fimple intelligence de Dieu. Pour nous 
.en retracer encore une idée claire & dif- 
.tinéte, il faut faire attention à l’expli- 
cation fui van te. Cette connoilTance eft 
celle, félon la quelleDicu comprend tou- 
tes les chofes poffibles , qu'il connoît & 
fe repréfentc toutes à la fois & en même- 
temps de toute éternité comme des cho- 
fes, qui pourroient être créées par fa puif- 
fance iufinie. Confidérons maintenant la 
fécondé efpecc de connoilTance de Dieu. 

De même que les chofes purement pof- 
fibles font connues de Dieu; aucunes de 
celles qui exiftent aéluellement n’échap- 
pent à fa vue; l’efprit fuprême les con- 
noit toutes; & cette connoilTance eft ap- 


Digitizc"' 



LP Art de fe tranquiïlifer. Sj 

pellé fcience contemplative ou de vifion. 
Il connoit le préfent, le paffé & l’avenir; 
il fe repréfente toutes ces chofes enfem- 
ble de la maniéré la plus diftinéle. Cette 
quantité d’années écoulées depuis le com- 
mencement des fiecles, font auffi éviden- 
tes & auflS préfentes à fa vue, que le mo- 
ment indivifible , dans lequel nous vi- 
vons maintenant;& le temps futur le plus 
caché n’eft pas capable de mettre devant 
fes yeux un voile, qui puifie leur cacher 
ce qui eft encore à venir. Il ne perd rien 
par le temps paflé & ne gagne rien par le 
temps, qui doitfuivre. Tout eft toujours 
& dans tous les temps évident & préfent 
à fes yeux. Dieu connoit toutes les cho- 
fes félon toutes leurs propriétés; il en fait 
les changements, l’age & l’ordre dans 
lequel elles fefuivcnt, le nombre, la gran- 
deur &c. : & cette connoiffance eft fi vafte 
qu’il n’y a pas un cheveu, pas un atome 
dans le monde, qui ne foit préfent devant 
lui. Il ordonne toutes chofes; il déter- 
mine le lieu, la durée, les propriétés & 
tous les changements de toutes les créa- 
tures inanimées , vivantes , raifonnables 
& irraifonnables. 11 en connoit les opéra- 
tions, non feulement celles, qui font né- 
ceûaircs, mais aulll celles qui dépendeat 
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uniquement de la libre volonté des hom- 
mes & qui font accidentelles, parce qu’el- 
les fe font fous de certaines condi- 
tions. 

LesSociniens refufentà Dieu cette con- 
noilfance; ils croient que les opérations 
libres & futures des hommes , & que tout 
ce qui fe fait fous de certaines condi- 
tions, & qui eft purement accidentel^ 
n’eft point l’objet de la connoiflance di- 
vine. Us difent, que Dieu connoit feule- 
ment les changements des hommes, qui 
font d’une néceffité abfolue ou phyfique; 
mais ils nient, qu’il connoifle les chan- 
gements accidentels tant libres que con- 
ditionnels, quel’on appelle dansles écoles 
J'ckntiamDei mcdiam , la moyenne fcicnce 
de Dieu. Mais refufer à Dieu cette con- 
lîoiflance, c’eft lui ravir fes perfeélions 
divines & les vouloir borner. Quel Dieu 
eft-ce qu’un Dieu , qui a fait toutes cho- 
fes , & qui ne fait pas cependant ce qui 
réfulte de leur exiftence aéluelle? Suppo- 
fons pour un moment, que Dieu ignore 
les chofes futures, & qu’il ne les prévoit 
pas avant qu’elles arrivent; il ne les con- 
noit donc que lorfqu’dles arrivent? Quel 
Dieu aurons-nous en ce cas-là? N’eft- ce 
j>as un Dieu, qui apprend tous les jours 
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quelque chofe de nôuveau , qui ne fait 
pas aujourd’hui ce qui arrivera demain, 
& dont l’efprit efr enveloppé de ténèbres? 
C’eft ainfi que l’on déshonore la lumière 
parfaite, dbvant laquelle il n’y a point 
de variation, ni d’ombre de changement! 
refufer à Die\> cette connoiflance , c’eft 
s’élever contre l’Ecriture fainte, qui eft 
fortic de la bouche même de la veritééter- 
nclle; elle le nomme im Dieu tout- fa- 
chant , qui connoît jufqu’aux replis du 
cœur; elle ajoute, quefon œil voit tout. 
Si on veut s’en rapporter à ce témoigna- 
ge, il s’en fuit néceflai rement, qu’il faut 
aufli que Dieu fâche les chofes futures, 
le fond de nos cœurs , d’où dépendent 
nécefiairement les réfolutions, que nous 
voulons encore exécuter. Autrement com- 
ment l’Ecriture fainte pourroit-clle alfu- 
rer, que Dieu fait toutes les chofes pof- 
fibles? Il faudroit refufer encore à Dieu 
cette connoiflance; & quel Chrétien ofe- 
roit contredire l’Ecriture? Ou il faudroit 
convenir, que cette connoiflance des cho- 
fes futures n’eft pas du nombre des cho- 
fes poflibles; & qu’elle raifon pourroit-on 
avoir pour foutenir une telle abfurdité? 
Si quelqu’un s’égaroit aflez pour tom- 
ber dans cette erreur, il n’auroit qu’à faire 
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attention à fes propres connoiffances , & 
il feroit bientôt convaincu de la poffibi- 
lité de la prévoyance. Nous n’entrerons 
pas ici dans une longue recherche de cette 
aftaire félon la lumière de la nature. 
Cette confidérati on pourroit être trop lon- 
gue , & devenir trop difficile à compren- 
dre pour ceux , qui n’étant point verfés 
dans la philofophie, ne font point accou- 
tumés à penfer profondément. Nous tâ- 
cherons de nous convaincre d’une ma- 
niéré facile & fort fuccinéte de cette pré- 
voyance de Dieu, pour affermir dans 
cette vérité ceux, qui confeffent cette 
doétrine, de peur qu’ils ne fe laiffent al- 
ler à l’erreur. Nous aurons recours à 
la parole de la vérité fortie de la bou- 
che de Dieu. Qui fe connoît mieux que 
Dieu même? A qui fes attributs font-ils 
mieux connus qu’à lui -même? Appro- 
chons-nous de cette fource, d’où il ne 
fort que vérité; peut-être y trouverons- 
nous des traces fort claires-, que la pré- 
voyance des opérations libres & futures 
des créatures raifonnables , & des chofcs 
futures, qui dépendent d’une certaine 
condition, font un objet de la toute- 
fcience divine. L’Ecriture ne nous laiife 
pas chercher en vain; nous pouvons nous 
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ÿ inftruire, pourvu toute fois que nous 
voulions nous défaire de tout préjugé, 
& permettre qu’elle nous inftruife. 

L’Ecriture fainte nous enfeigne expref- 
fément, que Dieu fait les opérations li- 
bres & futures des hommes. Nous en 
chercherons les témoignages, nous nous 
foumettrons à ce qu’ils enfeignent & 
nous y applaudirons , quand même nous 
ne pénétrerions pas jufqu’à la maniéré & 
à la poffibilité de cette prévoyance. Ecou- 
tons ce que dit David dans le P/èaume 
119. „ Seigneur tu m’éprouves, & tu 
,, me connois ; que je fois aflîs ou de bout, 
,5 tu le connois. Tu découvres de loin 
„ mes penfées. Tes yeux me voyoient, 
,, lors même que j’étois encore une mafle 
,5, informe ; & dans ton livre étoienc 
„ écrits tous les jours, qui dévoient en- 
,, core venir & dont il n’y en avoit au- 
„ cunsd’arrivés.,, Excellent témoignage, 
par la bouche duquel parle l’efprit de 
vérité! preuve fuffifante. Mais s’il y a 
des gens, auxquels elle ne fuffife pas, 
qu’ils entendent le témoignage, que Dieu 
le donne lui^-même dans le onzième cha- 
pitre du Prophète Ezechiel, quand 
il ordonne à ce Prophète de dire : ,, Vous 
,, avez ainfi parlé, ô maifon d’ifrael. 
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„ mais je connois les penfées de votre 
,, efpric une par une. „ Et comment^ 
Salomon pourroit-il dire? „ Que le 
,, cœur des Rois eft dans la main de 
,, l’Eternel, comme des ruiflfeaux d’eau 
„ courante, & qu’il l’incline à tout ce 
,, qu’il veut. „ A ces preuves ajoutons- 
en encore une autre tirée des prophé- 
ties & de leur accompliffement. Dieu 
à prédit bien des chofes quelques cent 
ans ayant qu’elles nefoient arrivées. Tou- 
tes ces prophéties ont été accomplies; el- 
les parlent de certains événements , qui 
dépendent uniquement de la libre vo- 
lonté des hommes, & qui font purement 
accidentelles. Comment concilier tant de " 
prédiélions expreffes des chqfes futures, . 
avec cette propofition ; ne connoît 
pas les choies futures, qui dépendent de 
la libre volonté des hommes. Elles n’au- 
roient pu cependant avoir été prédites cer- 
. tainement, fi Dieu n’avoit pas eu une 
connoiffance exaéte & certaine de ces li- 
bres réfolutions. Ainfi la prévoyance de 
Dieu, dit Tertulien, a autant de té- 
moins qu’il y a de Prophètes & de pré- 
• diélions. 

Paflbns plus loin & examinons, li l’ef- 
prit de Dieu fait aufli les chofes futures 

con- . 
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conditionnelles , ou qui fe font fous de 
certaines conditions. Voilà encore un 
écueil , qu’il faut éviter, ne pas être 
du fentiment de ceux, qui difent , que 
Dieu n’a pas cette connoiffance. 

L’homme eft fort enclin à juger de la 
Gonnoiflance de Dieu fuivant fa connoif- 
fiince imparfaite; l’expérience nous l’ap- 
prend, aulfî il fe trompe Couvent, & tombe 
dans l’erreur, lorfqu’il y penfc le moins. 
11 oublie la différence infinie , qu’il y a 
entre lui & le Créateur ; il croit pouvoir 
nier avec fondement ce , dont il ne peut 
pas voir la polfibilité. Il n’eft pas éton- 
nant que beaucoup de gens entraînés par 
des raifons fpécieufes & de faux préjugés 
croient, que Dieu ne fait pas & ne con- 
noît pas les chofes futures conditionnel- 
les ou qui fe feront fous de certaines con- 
ditions. Mais fi nous prenons garde à no- 
tre ame, fi nous veillons afin qu’elle ne 
s’endorme pas , fi nous avons foin de la 
garantir de tout préjugé & de tout raifon- 
nement précipité & téméraire , fi enfin , 
elle a une connoiffance fuffifante de l’ef* 
fence de Dieu , jamais elle ne tombera 
dans cette erreur. Nous ne nous joindrons 
pas alors à ceux, qui rejettent cette con- 
Boilfance de Dieu, & nous nous garder 
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rons bien de penfer comme d’autres, qui 
foutiennent, que la raifon & la lumière 
naturelle ne décident rien fur ce point. 
La faine raifon & la parole de Dieu , qui 
prêche la révélation, m’engagent à lui 
attribuer cette connoiflance. Nous nous 
foumettrons à ce que nous enfeigne l’E- 
criture fur cet article. Dieu connoît le 
mieux fon eflence & fa nature, & quand 
il fe dépeint aux hommes, fes traits font 
toujours parfaitement femblables à l’ori- 
ginal. Remarquons bien ce qu’il dit en 
î’onzieme Chapitre de Saint Mathieu, 
verfet 21. voici fes propres paroles : „ Si 
„ les miracles, qui ont été faits au mi- 
,, lieu de vous, eulfent été faits à Tir & 
„ à Sidon, il y a long-temps, qu’elles fe " 
„ feroient repenties avec le fac & la cen- 
„ dre. „ Preuve très- claire que Dieu a 
connoiflance des chofes futures condi- 
tionnelles ou qui dépendent d’une condi- 
tion. On trouve encore des preuves de 
cette efpece au Livre i.' de Samuel Cha- 
pitre 23. V. II. it.Ezech. 3. V.5. 6. ôDieu 
adorable! nous fommes furpris de la gran- 
deur de ta connoiflTance. Tout ce qui eft 
polîible, tant au ciel que fur la terre eft 
clair & évident devant tes yeux. Qu’il 
foit paffé, préfent ou futur; qu’il exifte. 
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-ou qu’il ne fiirpafle jamais les bornes de 
la poffibilité, tout t’eft connu, & rien 
n’échappe à ta vue. O Dieu tout-fachant, 
à ta fapicnce foit louange , honneur & 
gloire. 


Sa, 
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CINQUIEME REFLEXION. 

« 

J/ n'arrive rien far hazard , mai: Dieu di- 
rige le cours du monde félon Ja connaif 
fance & félon fa fafknce ; nous ne pou- 
vons ni le blâmer ni le rejetter. C'ejî et 
que l'on prouve ultérieurement. 

N Ous avons démontré dans la ré- 
flexion précédente l’infinie étendue 
de l’efprit & de la connoiflance de Dieu. 
Nous en concluons, que rien n’a été créé 
ou produit par un pur hazard ; que rien 
n’arrive en ce monde' par un cas fortuit , 
ou par un accident aveugle , qui y lur- 
vienne. L’Eternel s’eft repréfenté félon 
fa toute-fcience tous les mondes polfi- 
bles, & a produit par fa puiflante parole, 
ce qui étoit conforme à fon but. Or com- 
me dans la première création tout a été 
fait félon le décret du Confeil de Dieu; 
ainfi rien ne fe fait maintenant dans le 
monde par un cas fortuit; tout ce qui y 
arrive , y arrive félon la prévoyance de 
Dieu. (Math. X. 29. J 11 ne tombe pas 
un paffereau en terre fans la volonté du 
re^ dit notre Sauveur. Cette fentence ne 
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prouve -t- elle pas clairement la Provi- 
dence divine? Une chofe arrive par ha- 
zard ou par un cas fortuit, quand elle fe 
fait à l’infçu & contre la volonté d’une 
perfonne , qui a entrepris un ouvrage, 
duquel réfultent d’autres effets & d’au- 
tres changements, que ceux, auxquels 
il s’attendoit naturellement. Suppofez,. 
que quelqu’un ait jetté une pierre en 
l’air, & qu’en retombant elle ait atteint, 
un jeune enfant, qui palfoit, & qu’elle le 
tuât contre fon attente & contré fa vo- 
lonté. La mort de cet enfant ne fera- 
t-elle pas un cas fortuit â l’égard de celui, 
qui a jetté la pierre? Son del&in n’étoit 
pas de tuer cet enfant. Mais tout ce qui 
arjrive dans ce monde, c’eft la main d:e 
Dieu qui l’opere , que cela fé fklfe mé- 
diatement ou immédiatement; c’eft Dieu 
qui le permet; par conféquent rien ne 
peut arriver par un cas fortuit. Car l’E- 
ternel fait tout, il n’arrive que ce qu’îl 
veut, & il veut qu’il arrive. Prétendre 
admettre un hazard, ce feroît combattre 
la prévoyance divine. Quel abfurde té- 
mérité! croiriez- vous, que c’eft par ha- 
zard, qu’il pleut trop ou tfop peu, que 
les maladies régnent; que la pefte dé- 
vafte les villes &: la campagne;- que .la 
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guerre défoie les plus belles contrées? 
ReconnoilTez, que c’eftDieu qui difpofe 
tous ces fléaux félon fa fapience & félon 
fes defleins éternels. Tout arrive félon la 
fage direétion deDieu ; prétendre la borner, 
feroit contredire la nature divine & l’E- 
criture, qui dit clairement ; Dieu foutient 
tout par jd ŸuiJJhnte parole. Puifque donc 
la prévoyance divine s’étend auffi fur les 
libres opérations des hommes, & qu’il en 
connoît par conféquent les bonnes & les 
mauvaifes, aucune ne peut arriver par ha- 
zard. Les réfolutions des hommes font 
tellement connues de Dieu, qu’il prévoit 
d’avance, comment chaque homme fe 
déterminera félon fa liberté dans chaque 
occafion & félon les circonftances , où il 
fe trouve chaque fois. 11 connoît , qud- 
les opérations l’homme entreprendra fé- 
lon qu’il fe trouvera dans ces circonftan- 
ces ou dans d’autres , il fe reprélbnte les 
opérations , qui dépendent d’une certaine 
condition; il choifît les circonftances^ 
dans lefquelles l’homme fe fert de fa li- 
berté , de façon que fes opérations font 
conformes aux defleins de l’Eternel. Tâ- 
chons de nous rendre cette myftérieule 
connoiflance plus claire par un exemple, 
qui la conflrmera. Ses eftets font cei^ 
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tains , & bien furprenancs. L’Ecriture 
fainte nous rapporte , qu’Abfalon courant 
à toute bride dans une forêt, fut accro- 
ché par les cheveux à un chêne, que le 
mulet qu’il montoit, s’échappa fouS lui». . 
& qu’Abfalon demeura fufpendu entre le 
ciel & k terre. Un homme le vit dans ce 
malheureux état & ne lui prêta aucun fe- 
cours; Joab qui le pourfuivoit, le trouva 
& lui perça le cœur d’un dard. Toutes 
ces circonftances font-elles un effet du 
hazard ? 

Dieu, qui eft infiniment jufte, avoit 
réfolu dans fon décret éternel la punition 
de ce fils coupable, & il falioit que ce dé- 
cret s’accomplît. En ne confidérant que 
les caufes les plus proches , qui fe ren- 
contrent dans la mort d’Abfalon, on 
pourroit penfer, qu’il y a plufieurs cir- . 
conftances, qui y font arrivées par hazard. 

Il me femble entendre dire; c’eft par ha- 
-zard qu’Abfalon paffoit fous un chêne» 
dont les branches étoient baffes; c’eft par 
hazard que ce Prince avoit les cheveux 
épars, & qu’un tourbillon de vent les 
engagea dans les branches del’arbre. Mais 
tout ce qui vous paroît un pur hazard, 
étoit déterminé dans les décrets éternels. 
Dieu, qui punit la méchanceté, vouloic 
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mettre fin à celle de ce fils ingrat, & don- 
ner au monde un exemple mémorable de 
fa vengeance fur les méchants : ici Dieu 
ouvrit, pour ainfi dire, le livre de fa pré- 
voyance, il vit qu’Abfalon chaffé defon 
camp prendroit la fuite fur un mulet ; il 
découvrit enfuite les lieux, par lefquels ce 
fugitif pafleroit ; il prévit qu’une cheve- 
lure blonde flacteroit la vanité de ce jeune 
rebelle , & qu’il la lailîeroit croître pour 
orner fa tête. Dieu choific ces circonf- 
tances fans donner atteinte à la liberté 
d’Abfalon. 11 permit long-temps aupara- 
vant, qu’un chemin fût fait fur le champ 
de bataille , que l’arbre fut planté. Un 
vent furieux s’éleva , la bataille fe don- 
na, Abfalon fut battu, prit la fuite, &r 
choilit lui-même le chemin pour fe dé- 
rober à l’ennemi, qui le pourfuivoit. Hé- 
las ! dans le temps , qu’il croyoit échap- 
per à la mort , il alloit au devant d’elle. 
Dieu, qui tire les vents de leurs caver- 
nes, excita un tourbillon, qui entortilla 
les cheveux d’Abfalon dans les branches 
d’un arbre , où il demeura fufpendu. Joab 
l’eut bientôt joint & le tua. Dieu avort 
prévu tout cela, il le permit, parce qiie 
tout étoit conforme è fesdefleins. Fut- 
il fait quelque violence à la liberté d’Ab- 
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falon? Non fans doute. Dieu ne fe fcr- 
vit que des opérations libres de ce fils 
rebelle, pour exercer fa vengeance félon 
fa fapience fur un infidèle , de maniéré 
que cet exemple pût profiter aux méchants 
pour les détourner du crime. ■ 

Pour nous- mieux faire comprendre 
cette prévifion divine, & pour nous la 
rendre plus fenfible, ayons recours à des 
exemples; ils rendent une vérité plus in- 
telligible, elle en devient plus claire, & 
elle s’imprime plus facilement dans l’ef- 
prit. Jefus-Chrift le Sauveur du monde 
naquit à Bethléem, petite ville de Ju- 
dée, dans une petite cabane. Toutes ces 
circonftances feroient- elles un effet du 
hazard? Ceux qui ne confidéreront que 
les caufes les plus proches, qui ont pré- 
cédé cette naiffance, pourroient bien les 
imputer au hazard. Ne femble-t-il pas, 
qu’il eft arrivé par hazard, que dans le 
temps que la Sainte Vierge étoit enceinte 
'du précieux gage de notre rédemption, 
un édit fut publié de la part de Céfar 
Augufte, qui obligeoit chaque fujet de 
fon vafte empire de fe faire enroller dans 
fa ville ; n’efi-ce pas par hazard que la 
plus fainte des meres s’adreffa à des gens, 
qui n’eurent aucune pitié d’elle, & qui 
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lui refufercnt un azile, où elle put ac- 
coucher commodément? Ne femble-t-il 
pas que c'eft par un cas fortuit, qu’elle 
trouva encore une cabane dans le temps 
que tout le monde l’abandonnoit, où 
elle accoucha du Sauveur, par la parolé 
duquel tout l’univers avoit été fait? Mais 
les Prophètes ne l’avoient-ils pas prédit? 
Dieu avoit prévu toutes ces circonftan- 
ces; il les choifit, parce qu’elles étoient 
conformes à fes deüèins & à fes vues-, il 
choifit ce lieu méprifé , afin que Jefus- 
Chrift donnât dès le berceau un exemple 
de foumiffion & de fouffrance. 

Soyons bien perfuadés , que rien n’ar- 
rive en ce monde fans le fage décret du 
confeil de Dieu. Cette vérité doit être 
la réglé de notre jugement, fi nous vou- 
lons bannir l’inquiétude de notre efpric, 
&; y faire fuccéder la tranquillité. Ce n’efl: 
point par hazard, que la pluie tombe du 
ciel, qu’il fait des éclairs & qu’il ton- 
ne; qu’une grande chaleur delféche tout, 
qu’un froid exceffif fait périr les hom- 
mes & les animaux ; toutes ces chofes 
font des décrets du ciel. La tirannie de 
ceux qui gouvernent la guerre, les batail-» 
les perdues ne font pas de fimples aélions 
honteufes des hommes ; mais elles font 
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■en meme temps des diredtions de Dieu, 
qui fe ferc de leur imprudence & de leur 
témérité pour arriver au but , qu’il s'eft 
propofé, & qui en conféquence le per- 
met. Gardons-nous bien de nous arrêter 
aux' événements de ce monde, & à leurs 
caufes les plus proches; élevons nospen- 
fées plus haut, & portons la vue jufques 
fur Dieu qui permet un mal pour ne pas 
gêner notre- liberté; mais il le fait fervir 
à notre bien. Confîdércz bien cela, ô 
hommes, toutes les fois que le train des 
affaires de ce monde vient troubler votre 
repos. 

L’homme orgueilleux & toujours aveu- 
gle, quand il veut juger des voies in- 
compréhenfibles de l’être fuprême, re- 
connoît , que Dieu a réuni & enchaîné 
toute la fuite des chofes & des événe- 
ments; mais il ofe les cenfurer. Dieu 
n’auroit'il pas pu, dit l’impie, faire un 
meilleur choix en beaucoup de chofes, 
& établir un meilleur ordre? Pourquoi, 
ajoute-t-il, laiffe-t-il luire li long-temps 
le foleil avec violence, que les fruits de 
la terre fe deiféchent & périlfent? Pour- 
quoi permet-il les guerres? Pourquoi ne 
diflipe t-il pas dabord la puiffance de ceux 
qui s’en fervent pour opprimer & détruire 
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leurs fcmblables? Pourquoi enfin ne don- 
ne t-il pas à fa créature une paix éternel- 
le? Cette paix feroit la fource du bon- 
heur du genre humain. C’efi: ainfi que 
l’homme orgueilleux s’égare dans fes rai- 
fonnements ; il blafphême làns s’en ap- 
percevoir contre fon Dieu , & il en blefib ' 
la gloire. Quelle folie ! où plûtôt quelle 
témérité que de prétendre diriger les dé- 
marches de l’Eternel , dont la fagelfe eft 
infinie ! quel orgueil ! que d’ofer entrer 
en difcullion avec le Seigneur , dont les < 
voies font juftes & faintes. Etres bornés 
& impuiffants que nous fommes! nous 
voulons juger des chofes fi relevées avec 
la foibleffede notreefprit; &nous ne fom- 
mes pas capables de bien arranger nos 
propres affaires, qui font fous nos yeux; 
nous fommes aveugles dans notre propre 
maifon, & nous voulons trouver des dé- 
fauts dans la grande maifon de l’Eter- 
nel. Serions-nous affez infenfés pour nous 
imaginer en favoir autant que leCréateur? 
Ferions- nous mieux les chofes qu’il ne 
les a faites ? Quel défordre n’y auroit-il 
yas fur la terre, fi Dieu, qui gouvérne 
fouverainement tout, vouloir fe régler fvir 
la penfée des hommes, qui font rarement 
de même avis? Quand l’un fouhaite le 
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,bcau temps, l’autre demande la pluie. 
Quand le Laboureur défire la paix afin de 
vivre ën repos, & de pou voir faire fa moif- 
fon , le Soldat défire la guerre pour faire du 
butin, & moiübnner, où il n’a pas femé. 
Le Jardinier fouhaite un air calme & tran- 
quille, afin que fa féraence & fes fruits 
ne périflent pas; en même temps le Bate- 
lier afpire après le vent pour rendre fa na- 
vigation plus courte & plus heureufe. 
C’eft ainfi que les hommes fe combattent 
dans leurs vœux & dans leurs délirs. Com- 
ment Dieu pourroit-il contenter en mê- 
me temps desfouhaitsfidilférentsPQuand 
même l’Eternel vous rcmettroit le gou- 
vernement de ce monde , comment vou- 
driez-vous, ô homme, vous fatisfaire 
vous-même , vous qui fouhaitez en mê- 
me temps des chofes incompatibles , & 
toutes oppofées au bonheur de votre 
voifin? 

ReconnoilTons, que nous ne fommes 
pas en état de juger des voies cachées 
de Dieu. Miférables & aveugles créatu- 
res! comment voulons-nous décider, B 
un événement eft meilleur qu’un autre, 
qui lui eft oppofé, puifquc nous ne pou- 
vons voir d’un coup d’œil tout l’enchal- 
ncment des événements ? Qui peut dire 
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avec raifon : cda eft meilleur dans le 
monde; s’il ne peut voir d’un coup d’œil 
tout cet univers, & s’il ne connoît pas 
parfaitement toutes les circonftances, qui 
y font attachées? Les voies de Dieu de- 
meurent cachées à l’cfprit de l’homme 
jufqu’à ce qu’il les manifefte par fa fà- 
pience, fa bonté, fa juftice & fa fainteté. 

Homme plein d’inquiétude & de mé- 
contentement ! vous qui trouvez à redire 
à l’ouvrage de votre Dieu, qui ne crai- 
gnez pas de lui montrer, en quoi vous 
croyez qu’il auroit pu faire un meilleur 
choix dcschofes; que feriez- vous, fi l’E- 
ternel fc laflbit un jour de vos murmures 
& de vos jugements infenfés , & fi pour 
y mettre fin , il defeendoit de fon trône 
pour vous y placer, & pour vous remet- 
tre entre les mains le gouvernement de 
cet univers? Encore une fois que feriez- 
vous, s’il vous y plaçoit avec ces paro- 
les : les nuées, les vents, l’air, tous les 
éléments font à ta difpofition , diftribue- 
les fuivant ta volonté ; gouverne à pré- 
fent, excite les vents, fais pleuvoir 
rends le ciel ferein ; fais enfortc que les 
hommes vivent en bonne union , pro- 
longe la vie de ceux , dont on craint la 
mort, fatisfais la volonté d’un chacun» 
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voilà le pouvoir fuprême; fers t’en félon 
ton bon plaifir. 

Faites voir maintenant, ô-cenfeur or- 
gueilleux, vous qui jugez fi fagement de 
la direction du Très- haut, faites voir, 
dis-je , votre fageife. Pourriez-vous bien 
produire une goûte d’eau? Pourriez-vous 
gouverner félon le caprice d’un chacun? 
Combien de malédidlions ne vous attire- 
riez-vous pas? Pour l’un il feroit trop 
froid , pour l’autre trop chaud ; l’un fe 
plaindroit du vent, l’autre du calme; tous 
enfemble vous prendroient pour un fou , 
& ils ne fe tromperoient pas. Car favez- 
vous, combienil faut de pluie à un champ, 
favez-vous , quel degré' de chaleur lui efi: 
néceffaire ? Le foleil dépendant pour lors 
de votre caprice, ne confummera-t-il ni 
plus ni moins d’humidité delà terre, qu’il 
n’en faut pour fa fertilité? Vous répon- 
dez, que vous ne pouvez le favoir, & 
qu’il faudroit être Dieu ; que toutes ces 
opérations demandent un être infini , 
dont l’efprit & la puillànee s’étendent fur 
tout. 

Puifque vous favez maintenant, qu’il 
faut que ce foit un Dieu, qui ait ordonné 
toutes chofes comme elles arrivent, & 
qu’il ait ordonné félon fa fapience, & non 
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pas fuivant un accident aveugle, pour- 
quoi êtes-vous 11 infenfé & fi imprudent 
que d’empiéter fur les droits du Très- 
haut, que de vouloir déterminer fi ce que 
la fouveraine fagelTe n’a pu que bien fai- 
re , eft bon ou non? Pourquoi nous in- 
quiéterions-nous des 'événements, puif- 
qu’ils font déterminés par la fagefle infi- 
nie? N’efi:-ce pas en vain, que nous nous 
tourmentons pendant la guerre , ^ue la 
mifere de la patrie nous attrifte, puifque 
c’eft Dieu qui l’a réfolue dans fon con- 
feil , avant que le ciel & la terre exiftaf- 
fent? Les villes font détruites; beaucoup 
d’habitants périflent ,* les afiaires publi- 
ques font dans le délbrdre; la guerre ra* 
vage tout : pourquoi ne regardons- nous pas 
tous ces événements avec tranquillité 
comme fpcélateurs des tragédies de l’E- 
ternel, dans Icfquelles nous pourrons un 
jour jouer un rôle. La guerre & tous ces 
malheurs ne font-ils pas les inftruments, 
dont Dieu fe fert pour détruire les villes 
& les provinces, afin de dompter le luxe 
des peuples ? 

Quel dommage le monde reflent-il de 
ce qu’un grand nombre de villes, qui en 
failoient autrefois l’ornement, ne font à 
préfent plus que de vains noms connus. 
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même de peu de perfonnes? Notre globe 
cft-il tombé en ruine avec la ville de 
'l’roye ? Cette Troye l’œil de l’Afie efl: 
détruite, & cependîmt la terre exiilc. Le 
régné des Afliy riens, des Medes & des 
Grecs a pris fin, le genre humain en a-t-il 
empiré? La félicité des hommes eft-elle 
évanouie avec ces empires? Tous ces peu- 
ples ont joué leur rôle fur ce grand théâ- 
tre du monde; & il n'y a entre eux & 
nous que cette différence, qui'eft qu’ils 
ont achevé leur carrière, & que nous 
fommes occupés à courir la nôtre. Quand 
nous aurons achevé notre- piece comme 
eux, nous quitterons le théâtre, & le 
genre humain n’en a à craindre aucun 
dommage. Notre poftérité vivra bien fans 
nous, & nous pouvons auliî aifément 
nous palfer de fon fouvenir. Il eft fort 
indifférent, que nous vivions long-temps 
en ce. monde, ou que nous mourions 
jeunes; qu’importe que nous mourions 
d’une fievre, ou que nous foyons tués 
par l’ennemi : qu’en feroit- il , fi. nous 
ne lailîions après nous aucune pofiérité? 
Quel dommage y auroit-il, quand même 
le monde tomberoit en ruine? Quelle 
perte enfouffrirois je? Pourquoi murmure- 
lois-je, fi j’apprenois que demain le foe- 
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leil & la lune s’obfcurciront , que les 
étoiles tomberont du ciel, que la terre 
tremblera, que les éléments feront con- 
fondus, & que les temps finiront? 

IVÎais remarquons encore,, quelle peut- 
être la caufe de ce mécontentement, & 
de cet efprit inquiet & critique des hom- 
mes. L’intérêt perfonnel les pi'oduit. Qui 
parmi nous prend à cœur les guerres des 
Chinois& desjaponois? Quenous iinpor- 
teroit, quand même toute la porte Otto- 
mane rentreroit dans le néant? à qui d’en- 
tre nous les guerres de l’Afie, de l’Afrique 
& de l’Amérique caufent-elles des infom- 
nies?L’engloutiffcmcnt de Lima, le trem- 
blement de terre deLisbonne ne nous ont 
fait qu’une légère imprelBon. Tout ce qui 
fe pafle au loin, nous l’cnvifageons alfez 
tranquillement. Les villes font détruites 
dans des contrées éloignées, un million 
d’hommes s’y entre-égorgent, & ce fpec- 
tacle effrayant ne nous tire pas une lar- 
me. Nous ne murmurons pas contre la 
juftice de Dieu , qui permet tout cela. 
Mais dès que l’Etepiel tourne lôn épée 
contre nos frontières, que fon feu s’é- 
tend fur nos provinces , que nos campa- 
gnes font ravagées & que nous comptons 
nos enfants parmi les morts ; pour lors 


Digitized by Google 



L'Art de fe tranquîlHJer. 107 

nous murmurons, tout cft malfait; voilà 
comme fe conduit le cœur humain; voilà 
quelles font fcs folles penfées. 

Reprenons en peu de mots tout ce 
que nous avons enfeigné julqu’icL Dieu 
a créé le monde, & il le gouverne; rien 
n’y arrive par hazard; tout s’y fait félon 
fa fouveraine fagelfe. Cet être tout-puif- 
fant avance toujours le bien de fa créatu* 
re. Ainli nous ne devons ni nous plain- 
dre ni foupirer. L’idée, que Dieu gou- 
verne ce monde doit bannir l’inquiétude 
de nqtre efprit & le remplir de confola- 
tion & de contentement. Tant que nous 
connoiflbns,que nous fomraes bien, nous 
fommes tranquilles & contents , & tant 
que nous ferons bien convaincus, que 
Di.eu gouverne le monde, nous reconnoî- 
trons toujours, que nous fommes bien; 
ainli tout fouci, toute inquiétude & tout 
foin feront bannis de notre cœur. Si donc 
vous voulez vivre content & tranquille; 
penfez , ô homme ! que Dieu gouverne 
ce monde; & ne demandez point, qu’il 
difpofe & détermine le cours des événe- 
ments félon von e bori plaifir. Si vous dou- 
tez que CCS penfées aient la force de.tran- 
quillifer pour toujours votre efprit, & de 
Yous confolçr dans les affliétions, fi vous. 
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„ tant toujours, ô Dieu! la confolation 
„ de mon cœur & mon partage, mon 
,, ame eft attachée à toi, ta main droite 
,, me fûucient. „ C’eft ainfi que la con- 
fidération de Dieu & de fa fage dire(5tion 
calme & appaife Tinquictude des hom- 
mes. 
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SECONDE PARTIE. 

Contenant une réponfe à quelques dou- 
tes fur la Providence divine. 


SIXIEME RÉFLEXION. 

Dieu permet le péché félon fa fapience , & 
pour cela on ne peut pas combattre la Pro- 
vidence 6* la (fireSion de Dieu. 

E m!!^S30us avons confidéréjufqu’ici 
Jjles profondeurs incompréhen- 
^ BJfibles de la fagelTe divine; 

nous ne préfumons pas l’avoir 
—'^^approfondie ; non , 6 Eter- 
nel , ta fagefle & l’étendue de tes connoif- 
fances font un abîme, auquel la foibleflè 
de notre vue ne peut atteindre. Nous 
avons feulement cherché dans cette con- 
lidération la fource de notre repos. Tâ- 
chons maintenant de lever les doutes, que 
l’cfprit de l’homme dans fes erreurs a 
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coutume de former contre lû direélion di- 
vine. Si un feul peut y trouver de quoi 
affurer le repos de fon ame, nous ferons 
trop payés de notre travail. 

Le péché eft la matière, qui fournit à 
l’incrédule l’objedtion , par laquelle il 
voudroit combattre l’univerfaiité de la 
direction divine. S’il y a voit une Provi- 
dence, dit-il, Dieu ne laifferoit commet- 
tre' aucun péché, par lequel là gloire eft 
obfcurcie, & tout le monde cft dérangé. 
Faifons tous nos efforts pour répondre à 
cette objeélion. En défendant la gloire 
de Dieu , nous ferons voir encore une 
fois , que le tout-puiflànc a eu pour but 
dans toutes fes opérations la manifefta- 
tion de fes perfedions. De-là l’on verra 
clairement que la permifSon du péché 
n'y eft pas un obftacle. 

Le dernier but , que Dieu s’eft propofé 
dans la création & dans la confervation 
du monde, n’eft autre que fa gloire qui 
confifte principalement à conduire dans 
le port de l’éternelle félicité les créatures 
raifonnables. 11 mec tous fes foins à gou- 
verner tout cec univers conformément à 
ce.buL^Qui peut nier, que tous les cieux 
& les . éléments ne fervent à l’utilité de 
l’homme, &f qu’ils n’Dnc, été créés que 
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pour fes befoins naturels? Entre les créa- 
tures vifibles l’homme tient le premier 
rang, & Dieu Ta élevé er>core à une bien 
plus haute dignité , que celle qu’il pof- 
féde en ce monde; il l’attire dans le ciel 
pour le rendre fouverainement heureux. 
Voilà à quoi Dieu afpire; c’eft à quoi ten- 
dent toutes fes opérations ; c’eft pour y 
parvenir qu’il conferve & qu’il gouverne 
tous les corps céleftes, la terre & les élé- 
ments. Son bras tout-puiffant ne les fou- 
tient pas pour l’amour d’eux* mêmes, 
mais pour l’amour de vous, ô homme! 
afin d’avancer votre félicité & de vous 
faire entrer dans le fejour du repos, pour 
que vous ayez fujet de louer éternelle- 
ment votre créateur. Que l’Eternel aime 
les hommes! 

Un Batelier a l’œil fur tous les inftru- 
ments néceflaires à fa navigation. Il a foin 
de fon vaifleau, il tâche de le rendre fo- 
lide; il fait faire de bonne voiles , il les 
fufpend de façon que le vent puifle les 
faire enfler ; il s’empare du gouvernail , 
& gouverne le vaifleau. Pourquoi fait-il 
Cout-cela? Ce n’eft pas fans doute pour 
l’amour du vaifleau, des voiles ou du gou- 
vernail, ni pour fe divertir des- vents'; 
mais tout cela fe fait pour le bonheur de 

ceux. 
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eeux, qui fe trouvent dans le vaifleau. 

pilote s’eft propofé de les conduire 
heureufement au port , & tous fes foins 
tendent à ce but. II en eft de même de la 
direÆon divine. Ce monde n’eft autre 
chofe qu’un vaifleau , dans lequel Dieu 
veut conduire l’homme au port de la fé- 
licité étemelle. C’eft pourquoi Dieu gou- 
verne le monde, qu’il a l’œil fur fes chan- 
gements, qu’il les dirige afin de con- 
duire les hommes mortels à un bonheur 
étemel, & qu’ils difent dans leur joie pen- 
dant toute l’éternité : louange, gloire, lâ- 
gefle, aélioas de grâces, honneur, puifi- 
lance & force à notre Dieu aux fiecles 
des fiecles. O deflfein bienheureux, que 
Dieu s’eft propofé par rapport aux hom- 
mes! cflet admirable de l’amour divin ! (V 
bonté inexprimable! qui conduit l’hom- 
me au féjour de la paix. Quel avantage 
Dieu retire-t-il de ce qu’il veut être loué 
& glorifié par nous autres miférables créa- 
tures, pendant que les étoiles le louent 
dès le matin ; & qu’au commencement 
de toutes chofes, lorfque l’homme étoit. 
encore dans le néant, les Anges lui clian- 
toient déjà des cantiques de louanges & 
d’aétions de grâces , parce qu’ils étoient 
bienheureux? Ce bonheur étoit l’elfit 
- ' K 
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de leur reconnoiflance. Enfants des hom- 
mes! vous, par qui l’Ecernel a bien voulu 
faire exalter fa gloire; confidérez l’amour 
de votre créateur dans fa forme la plus 
digne d’admiration & la plus attrayante, 
apprenez à l’aimer revêtu des tréfbrs de 
fa grâce. La mani fellation de fes attri- 
buts les plus avantageux , & de fa gloi- 
re, eft le but, pour lequel il vous a créés* 
C’ell en quoi confifte la plus grande fé- 
licité de l’homme. 

J’ouvre ici une nouvelle fource , d’où 
fortent plufieurs moyens pour entretenir 
le repos & le contentement de l’homme, 
foit dans l’adverfité, foit dans la prolpé- 
rité. Si l’Etemcl fait tout pour l’avance- 
ment de fa gloire; s’il a créé toutes cho- 
fes pour faire connoître fes perfeélions; 
il faut auffi que fa bonté foit manifellée 
de la manière la plus poffible. Et en quoi 
confifte- t-elle, cette bonté? Ne confifte- 
t-elle pas dans la difpofition, où ellDieu 
de procurer à fes créatures toutes les per- 
fections , dont elles font capables? Mais 
en quoi cette lx>nne difpofition d’avan- 
^cer le bien de fes créatures, peut-elle être 
*lc mieux reconnue? Cette queftion eft- 
elle difficile à réfoadre? Y aurai-je fatis- 
fait, & me refufera-t-on fon approbation 
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fi je réponds : on la reconnoît le mieux 
en cela, quand on procure à d’autres des 
perfeélions; & fi j’en tire la conféquence, 
que fi la bonté infinie de Dieu doit être 
le mieux connue par ce monde, & fi elle 
fe donne le mieux à connoître, quand il 
donne aux créatures toutes les perfec- 
tions, dont elles font capables, il faut qu’il 
leur en ait donné autant qu’il eft poffi- 
ble? Cela étant, comment pouvons-nous 
douter qu’il ne gouverne toutes chofes 
de la meilleure maniéré ? Tant que Dieu 
fera immuable; fon but demeurera fer- 
me & inébranlable, & il le fera pendant 
toute Tétcmité; il avancera le bien de fa- 
créature. Pourquoi donc mon efprit s’at- 
tviftcroit-il? Pourquoi n’eft-il pas content 
en fon Dieu? 

Il eft auffi facile à Dieu de rendre le 
ciel pur & ferein que de le couvrir de fom- 
bres & épais nuages, 11 n’en coûte pas 
plusautout'puiifant de faire regner lapaix 
fur la terre que d’y allumer le feu de la 
guerre. 11 peut également m’enrichir, ou 
m’appauvrir , me rendre malade & valé- 
tudinaire, ou me faire jouir d’une fanté 
inaltérable. 11 ne lui en coûte pas plus de 
peine de me conferver la vie, que dem’en- 
lever du nombre des vivants. Et poup- 

K a 
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quoi Dieu agic-il, comme il agit? Parce 
que cous ces diiFérents événéments font 
les moyens les plus propres & les plus 
commodes à avancer & à augmenter fa 
gloire & fon honneur. Toute inquiétude 
fur les dijîérents changements des chofes 
s’évanouit, quand je penfe avec ce Sage 
de l’antiquité, que Dieu a fait tout ce 
qu’il a fait pour l’amour de lui-même, 
pour manifellerfesperfeétions.Mais nous 
le connoîtrons mieux, quand Dieu nous 
fera voir face à face la lagefle de fon ef- 
prit. 

Qu’on ne m’ohjeéle pas , que l’homme 
s'attire fouvent par fa faute bien des 
maux, qu’il auroit pu éviter, s’il s’étoic 
de bonne heure rendu maître de fes paf- 
fions, & fi la prudence avoic réglé les 
facultés de fon ame. Je fais que beaucoup 
de perfonnes fe réduifenc à la mendicité 
par leur inconduite, & qu’ils font les 
auteurs de tous les maux, qu’ils éprou- 
vent; je fais encore, que la plupart de^ 
hommes font les maîtres de leur fortune: 
& de leur infortune. Si tels & tels ne 
s’étoient pas laiGTé aller au libertinage,, 
& à tous les défordres qu’il entraîne, ils- 
n’auroient pas fini honteufement leur vie 
par la main du bourreau. Si d’autres- 
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n’avoient pas Iczé l’honneur de leur fou- 
verain , s’ils n’avoient pas viol^ leur fer- 
ment, s’ils ne s’écoienc pas rebellés con- 
tre celui 5 auquel ils avoient juré de 
demeurer fideles, ils auroient joui de 
leurs biens & de leur honneur jufqu’à la 
fin de leur vie, & leurs corps après leur 
mort n’auroient pas été privés des hon- 
neurs de la fépulture, au lieu que traî- 
nés par le bourreau & mis fur une roue, 
ils font expoféSrà la face de toute la terre 
pour fervir de témoignage de leurs crimes, 
pour être la nourriture des corbeaux. Des 
gens de cette forte n’ont à attribuer qu’à 
eux-mêmes la caufe de leur malheur, de 
leur déshonneur & de leur mort ignomi- 
nieufe. Mais qu’on ne penfe pas , qu’en tous 
ces événements Dieu foi t un aveugle fpec- 
tateur. Il faut bien remarquer, que cette 
propre faute & cette mauvaife qualité 
d’un tel homme, font des inftruments, 
dont Dieu fe fert pour le priver de la 
fànté , de l’honneur & de fa puiffance, 
parce que ce changement lui eft plus 
avantageux & qu’il avance le mieux fa 
gloire. 

&i nous confidérons bien tout cela, 
nous devons être tranquilles &’ contents 
de notre état, foit dansla bonne, foitdans 



Ii8 de fs tranquillifsr. 

la mauvaife fortune. RcjouilTez-vous, ô 
homme! ^quand vous êtes dans un état 
heureux, & bénilTez rEternel, qui vous 
a fait du bien. Mais fi vous voulez jouir 
d’une joie confiante & durable, ne vous ’ 
réjouiilez pas feulement de ce que tout 
répond à vos vœux; prenez plaifîr à vos 
. richclîcs, mais non pas feulement parce 
qu’elles fervent à votre commodité. Ré- 
jouiflez-vous d’être en fanté, mais non 
pas fimplcment parce qu’elle eft agréable 
à la chair. Confidérez avec plailir vos 
emplois honorables, mais non pas fim- 
plement parce qu’ils vous rendent cèle' '♦ 
bres, & qu’ils vous donnent de l’autori- 
té, mais principalement, parce que c’efi 
Dieu, qui vous en a fait préfent, lui qui 
éleve les humbles, qui enrichit les indi- 
gents, & qui guérit les malades. Ré- 
jouilfez- vous de ce que Dieu vous a 
choifi pour être un inftrument, par le- 
quel il a voulu montrer fa libéralité & 
les richeffts de fa grâce. Réjouiffez-vous 
encore de ce que vous êtes dcltiné à être 
le fujet , que le touc-puiflant a choifi 
pour manitefter fon efprit, fa bonté, & 
les perteé^tions, qui font cachées dans fa 
divine clTence. Car c’ell Dieu, qui vous^ 
a fait être ce que vous êtes> c’efl des 
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mains de ce pere bicnfaifant que vous 
avez reçu tous ces bienfaits. Que le bon- 
heur dontvous jouiflez, ne vous détourne 
pas de ridée, que vous êtes toujours un 
tableau conforme à la volonté de Dieu. 
Quel fujet intanlfable de contentement! 
il ne vient point de la nature des chofes, 
qui font fragiles & périflables ; mais il 
émane de la nature du Dieu Etemel , & 
il eft par conféquent immuable. Les mo- 
tifs d’un repos & d’une tranquillité vrais 
&c conftans ne doivent pas être pris des 
chofes de ce monde, elles changent trop 
fouvent; & une tranquillité, qui n’a 
d’autre fondement que celui-là , n’eft pas 
de durée. Suppofons qu’un homme riche . 
ne fe réjouifle de fon abondance que parce 
qu’elle fert à fa commodité. Qu’y a-t-il 
de plus paffager que fes richeflèsPSon con- 
tentement ne s’évanouira-t-il pas, lors- 
qu’elles fe changeront en pauvreté & en in- 
digence? Sera-t-il aulli content, auüi tran- 
quille, quand un revers de fortune l’aura 
plongé dans le befoin ,.que quand il jouif- 
foit de toute fon opulence? Hélas! la joie 
du mauvais riche s’eft évanouie avec tout 
ce qu’il polfédoit, elle n'étoit fondée 
que dans des biens périlfablcs. Mais quand 
on reconnoît^que tout ce qu’on a, vient 
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pas mieux qu’ils fuient, que s’ils n’é- 
toient pas? Celui qui pèche , péche-c-il 
alors ? Si Dieu a pour but fon honneur 
& fa gloire, auroic-il dû empêcher le pé- 
ché ? 11 y a dans ce doute bien des cho- 
fes embrouillées, tâchons de les éclair- 
cir. Mais auparavant faifons quelques re- 
marques fur la quellion en elle-même. 
C’eft une autre queftion de demandera 
s’il vaut mieux qu'il n’y ait aucun pé- 
ché dans le monde; que de demander s’il 
vaut mieux que Dieu permette les pé- 
chés & qu’il ne les empêche pas , ou qu'il 
ne les permette point. Nous croyons qu’il 
vaudroit beaucoup mieux qu’il n’y eût 
point de péché dans le monde ; mais il 
eft auffi très-certain qu’il a été plus con- 
venable à l’éternel légiilateur de permet- 
tre le péché & de ne le pas empêcher de 
façon que perfonne n’eût pu contrevenir. 
C’eft ce que nous allons démontrer. 

Toutes les créatures raifonnables & 
finies font d’une nature, qu’il cft poffiblc' 
qu’elles pèchent. Cette poliibilité leur eft 
elfentielle. 11 falloit donc, fi elles ne dé- 
voient point pécher, que Dieu les privât 
de leur Etre, &: cela eft abfurde; ou il 
falloit qu’il empêchât, qu’elles ne pé- 
chalfent aéluellement. 11 devoir donc ou 
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ne les point créer, on les priver de leur 
liberté. Dieu avoit créé des créatures rai- 
fonnables; il voyoit qu’elles pécheroient; 
valoit-il mieux qu’il cherchât à empê- 
cher le péché, ou étoit-il plus conforme 
à fon but qu’il permît la tranfgrelEon de 
fa très-fainte volonté? Nous Ibutenons, 
qu’en permettant le péché. Dieu a agi 
plus conformément à fon but que s’il ne 
l’avoit pas permis. Nous ne cherchons 
pasà foutenir un paradoxe. Ce Icntiment 
eft d’une trop grande importance, pour 
que nous ayons recours au fpécieux dans 
des opinions, lorfquc nous voulons dé- 
fendre la gloire & la fageCe de Dieu. Le 
l])écicux cede facilement à la vérité lorf- 
qu’clle eft mife dans un beau jour. 

Nous difons en premier lieu, que dans 
la vue de Dieu il valoir mieux, & qu’il 
étoit plus conforme à fa fapicnce de pro- 
duire parmi les créatures corporelles une 
créature comme l’homme, qui en vertu 
de fa libre volonté pût accomplir ou ne 
point accomplir ce qui lui feroit preferit. 
Ma démonftration le fonde fur cette pro- 
, pofttion; quand elle fera éclaircie, il fera 
facile de voir que la tolérance du péché 
ii’eft pas contraire à la gloire de Dieu, 
«lais qu’elle eft avantageufe à fes vues. 
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Pour fe convaincre de cette vérité, il faut 
confidérer qu’il eft bien plus agréable & 
délirable à l’homme, que fa volonté foit 
libre & qu’il puiife pécher, que s’il étoit 
entièrement dépouillé de ce pouvoir. La 
nécellité de faire le bien & l’impoffibilité 
de faire le mal auroient à la vérité rendu 
l’homme heureux; mais elles n’auroient 
pu en aucune maniéré le rendre meil- 
leur, ni digne de louange. Ce que nous 
faifons , parce que nous y fommes for- 
cés, ne nous eîl d’aucun mérite. Qui 
loue le foleil? Cependant il eft fi lalutai- 
re. Celui-là feul eft digne de louanges, 
qui peut transgrelTer les commandements 
de Dieu , & qui ne les transgrefle point, 
qui peut pécher & qui ne pèche pas. Mais 
n’examinons pas à préfent ce qui eft le 
plus avantageux à l’homme ; confidérons 
feulement ce qui eft le plus glorieux à 
Dieu. 

Quelqu’un pourra- 1- il nier, qu’il n’eft 
pas plus glorieux à un Prince d’avoir des 
lujets, qui obéilîent à fes ordres volon- 
tairement , & par un principe d’amour 
dans le deffein de lui plaire & de pouvoir 
l’approcher librement, que d’étre entouré 
d’elclaves, qu’il tient à la chaîne, afin 
qu’ils ne puiffent pas fe fouftraire à fon 
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obéiflance? Dieu a voit de cette efpece 
d’cfclaves , qui étoient obligés d’obfer- 
ver néceflairement fes ordres, & non fé- 
lon leur propre volonté. Telles font tou- 
tes les créatures irraifonnables. Le foleil, 
la lune & les étoiles annoncent la toute- 
puillance du créateur, & publient fes 
louanges; maisc’eft néceffairement. N’é- 
toit-il donc pas avantageux à la Majefté 
étcmelîè" de fe procurer des fujets, qui 
le foumiflent à lui volontairement? Oui 
fans doute. Il eft bien plus convenable à 
Dieu de créer de ces fortes d’êtres , tels 
que font les Anges & les hommes , qui 
aient la liberté de fe foumettre à lui, où 
de lui être rebelles. L’obéiffance volon- 
taire de ces êtres lui fait plus d’honneur 
qu’une obéiflance forcée contre la volon- 
té, ou abfolumentnéceffaire, telle qu’eft 
celle des créatures irraifonnables. Nous 
avouons , qu’il eût été meilleur à l’hom- 
me de ne pas pouvoir pécher. Mais s’en- 
fuit-il d’abord qu’il vaudroit mieux, 
qu’il n’eut pas été créé, parce qu’il peut 
pécher. L’or eft plus précieux que l’ar- 
gent, en feroit-il meilleur, s’il n’y avoit 
point d’argent? Ne nous eft- il pas plus 
avantageux d’avoir l’un & l’autre? On 
croit peut-être qu’il falloir que l’or fût 
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créé parce qu’il cft plus précieux que l’ar- 
gent? iMais il auroit4onc fallu aulli, que 
le fer, qui eft moindre que l’argent, eût 
été changé en or ; la terre même auroit 
dû éprouver le meme changement. Celui 
qui raifonneroit ainfi, ne connoîtroit fû- 
rement pas la nature des chofes & leur 
jufte valeur; & dans fes fouhaits infen- 
lés il cauferoit la ruine de l’univers. 

11 eft donc bien diüérent de dire , que 
l’or furpalfe l’argent en valeur & qu’il 
eft meilleur , que de dire, qu’il vaudroit 
mieux qu’il n’y eut point d’argent. De 
même il eft bien différent de dire, qu’un 
homme en feroit mieux, s’il ne pouvoir 
point pécher, que de dire, qu’il ne vaut 
pas mieux, qu’il y ait dans le monde un 
homme, qui pouvant pécher puiffe aullî 
ne point pécher. Dieu ne fauroit créer 
des hommes, qui ne puiffent point du 
tout pécher. 

Le tout-puiffant voulant créér des hom- 
mes, il falloir qu’il en créât, qui pulfent 
pécher, ou qu’il en fît des machines en 
les privant de la liberté; & de telles créa- 
tures ne pou voient pas avancer fi fort la 
gloire de Dieu que des créatures libres, 
ou il auroit fallu un miracle continuel 
pour retenir la liberté de l’homme dans 
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de juftes bornes , de crainte qu’il ne de- 
vînt prévaricateur. Concluons donc, qu’il 
valoit mieux, que Dieu créât des hom- 
mes qui pulTent pécher, & qu’il leur laif- 
fât un libre ufage de leur liberté, que* 
d’empêcher le péché en toute maniéré. 

Nous avons prouvé, qu’il eft bon, que 
riieu permette le péché, parce que fa gloire 
eft plus manifeftée par l’obéiflance des 
créatures libres que par celle des autres, 
créatures , dont les engagements font né- 
ceflaires. Ajoutons que la tolérance du 
péché augmente encore l’honneur & la 
gloire du fouverain Créateur en nous fai- 
sant mieux découvrir fes perfeélions. 

Nous croyons que Dieu auroit pu créér- 
l’homme de façon qu’il n’eût pas péché.. 
Mais cette créature auroit-elle été alors 
auffi libre, qu’elle l’eft à préfent? Dieu 
vouloit que l’homme fût une créature 
libre, parce qu’il voyoit, qu’une créa- 
ture libre étoit un moyen plus propre à 
avancer fon honneur. 11 l’a donc créé 
comme une créature libre, il faut main- 
tenant qu’il le conferve tel , en vertu de 
fa volonté immuable. Mais comme Dieu- 
cil fouverainement bon , & que le péché 
eft un mal; il faut qu’il dirige en telle 
forte les aéiions de rhomme , que pou- 
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vant pécher en vertu de fa nature finie , 
il ait auffi la liberté de ne point pécher; 
ou fl le pouvoir de pécher fe fait fentir 
en lui félon fa liberté, & qu’il pèche, il 
faut qu’il fâche diriger ces péchés à une 
bonne fin. La bonté de Dieu ne fauroic 
permettre le mal, à moins qu’il n’en puifle 
attendre un plus grand bien. Le fouve- 
rain Etre, la miféricorde infinie, n’ont- 
elJes pas fait l’un & l’autre? 

Dieu fortifie la foiblciTe de l’homme 
& vient au fecours de fa nature corrom- 
pue par des exhortations & des menaces 
intérieures. 11 réveille fa confcience ; il 
le menace & tâche de le détourner de la 
méchanceté. Il promet les plus impor- 
tantes récoropenfes de fa grâce à ceux-qui 
obéilTent à fes commandements. Mais il 
laiO'e à l’homme de faire le bien ou le 
mal. 

Dieu prév'oyoit bien, que, s’il aban- 
donnoit l’homme à lui-même, il abuié- 
roit de fa liberté, & ne feroit aucun cas 
des récompenfes de fa grâce; il voyoit 
les plus grands forfaits & les aélions les 
plus homeufes de l’homme. C’eft ici 
que le fouverain Etre , pour en parler 
humainement, emploie fout fon efprit& 
toute fon intelligence à diriger les chofes^ 
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de maniéré que les péchés fourniflent 
une occafion à la glorification de Ion 
nom. C’cft ici que la fagefle infinie de 
Dieu fc montre dans toute fa bei.uté. 
L’Etre éternel étoit tout-puiflant ; cette 
toute-pui fiance n’étoit que trop fuffifante 
pour empêcher l’éruption du péché; mais 
la fageffe divine ne l’a pas permis. Dieu 
vouloit gouverner la nature de l’homme 
& non pas la détruire. N’auroic-il pas 
fallu, qu’il dépouillât l’homme de fa na.- 
turc, s’il avoit voulu lui ôter comme à 
une créature irraifonnable la liberté de pé- 
cher, ou de ne point pécher? La fageife 
divine penfa plûtôt aux moyens de ré- 
gler & de lier fi bien les décrets de fon 
confeil, que la volonté perverfe de l’hom- 
me fervît à avancer le but, que Dieu s’é- 
toit propofé, & au bonheur de fa créa- 
ture. L’un & l’autre font faciles à prou- 
ver. 

Dès que l’homme eut péché, & que la 
Majefté de Dieu fut offenfée & lezée, fa 
miféricorde fc réveilla, pour ainfi dire, & 
il penfa non feulement à fatisfaire fa juf- ■ 
tice, mais auffi à préparer à l’homme pé- 
cheur un rempde falutaire & fulfifant: 
Seigneur! ta bonté s’étend aulTi loin que 
le ciel. La fageffe de Dieu ne trouva. 
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point de meilleur moyen pour parvenir 
à ce but> que de faire revêtir fon fils de 
la nature humaine, afin qu’il expiât par 
fa mort le péché des hommes. Car la 
mort étoit le falaire du péché. Mon Sau- 
veur, le fils de Dieu qui efl: le Dieu 
étemel, vint au monde. Le verbe fut 
fait homme, il fouftrit pour les hom- 
mes fur l’arbre de la croix, & il fe donna 
en facrifice d’expiation pour le genre hu- 
main. Le très-haut accepta ce facrifice, 
qui fatisfit fa juftice oîîcnfée; ainfi la 
gloire de Dieu fut bien plus exaltée qu’elle 
n’auroit jamais été, fi le péché n’^avoit 
pas été commis. Cette obéilTance parfai- 
te, à laquelle Jefus-Chrift fe fournit jufi» 
qu’à la mort , efl: bien plus agréable au 
Pere éternel, que l’obéiirancc que tous les 
hommes auroient pu lui prêter fuccelii- 
veinent pendant toute l’éternité. Tous les 
péchés des hommes ne pouvoient pas tarît 
bleflcr la gloire de Dieu, qu’elle n’ait été 
encore plus exaltée par la mort de cet 
unique homme-Dieu. Mais gardez-vous 
bien, ô homme! d’être tenté d’approu- 
ver le mal. Ne foyez pas fi téméraires, ô 
vous ! qui avez abandonné les voies de 
l’EterncI, que d’ofer juft'ifier votre premier 
pere , par lequel le péché eft entré dari« 
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le monde ; ne dites pas précipitamment, ’ 
qu’il a fait du bien par le péché. Adam 
malgré cela demeure coupable' de rébel- 
lion , & fa chûte eft inexcufable ; mais c’eft 
un bonheur qu’il ait offenfé un Dieu 
qui, comme dit' S a INT Augustin, 
détruit le mal & qui eft ft tout-puiflant 
& fi fage qu’il lait amener même le mal 
à une bonne fin. Le péché en lui-même 
ne peut-être approuvé , Adam & fes def- 
cendants demeurent coupables ; il n’y a 
que la main de Dieu qui fâche le con- 
cilier avec fes vues. Les nls de Jacob haïf- 
foient leur frerejofeph & le jetterent dans 
une fofle. Cette haine eft toujours un 
péché, quoique l’éternel l’ait fait fervir 
à l’avancement de fa gloire. C’eft ainfî 
que parle le bon Patriarche : „ Mais Dieu 
,5 l’a penfé en bien , pour faire félon que 
5, ce jour-ci le montre, afin de confer- 
,5 ver en vie un grand peuple. „ Si Ifracl 
dans fon aveuglement rejette l’Evangile, 
fon incrédulité eft condamnable 8t punif- 
fable , quoiqu’elle foit la caufe que cet 
Evangile eft parvenu aux gentils, & qu’il 
les a rendus héritiers du Royaume cclef- 
te. Judas trahit le Mcffie. Ce crime abo- 
minable mérite la plus grande punition, 
quoique Dieu s’en foit fervi pour donr 
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ner à foo peuple la plus grande marque 
d’amour qu’il avoir encore à lui donner. 
Notre bonheur dans notre chûte eft, que 
Dieu a fu tirer d’un poifon mortel ua 
remede falutaire & capable de conferver 
la vie aux hommes. Ainfi on ne peut 
pas plus appeller un bien la chûte d’A- 
dam en elle-même, qu’une plaie dou^- 
loureufe , qui auroit été parfaitement 
guérie par un Médecin adroit & expert. 

L’honneur & la gloire de Dieu eonlif- 
tant dans la connoi fiance de fes plus gran-» 
des perfeélions, il a pris du péché l’oc- 
cafion de manifefter quelques-uns de fes 
plus beaux attributs , qui n’auroierjt pu. 
être manifeftés aux hommes , s’ils n’a- 
voient pas pu pécher, ou même s’ils n’é- 
toient pas tombés dans le péché. 1°. L’ê- 
tre infini, en donnant la loi à l’homme, 
& en prononçant contre lui la fentence 
de condamnation, a donné à connoîrre 
qu’il eft le fouverain légiflateur que la 
créature eft foumifeà fa puiOance, & qu'il 
eft en droit de lui commander fuivant 
fon bon plaifir. Comment l’Etre tout- 
puiflant auroit-il pufe manifefter à l’hom- 
me comme un légiflateur, s’il ne l’avoic 
créé de façon, que cette créature pût li- 
brement lui obéir ou lui défobéir? Peut- 
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on donner des loix & des ordres à un bois, 
à une pierre , qui ne font capables d’au- 
cun changement libre. 2°. Dieu a ma- 
nifefté fa juilice vengereife , en punifîant 
les criminels, & fa juftice compenfative 
en accordant à ceux qui lui obéitfent, les 
récompenfes de fa grâce. Comment peut- 
on punir où il n’y a rien de punilfable? 
Comment peut on obtenir des récompen- 
fes de la grâce, fans avoir fait le bien 
d’une maniéré conforme à la loi, qu’il 
étoit poffible de tranfgreflèr? .3°. Dieu ma- 
nifefte fouvenc fa patience, en ne punif- 
fant pas fur le fait l’homme qui fe ré- 
volte contre lui ; fon ineffable bonté en 
rappellantà lui l’hommepécheur, en l’in- 
vitant au repentir; fa miféricorde, en lui 
pardonnant fes péchés; fon amour infi- 
ni, en recevant fes ennemis en grâce. C’eft 
ainfi que l’Etemel raanifefte fes perfec- 
tions , & que fa fagelTe après la chute de 
l’homme, fait amener fon péché à une 
bonne fin. 

11 eft encore une autre raifon, pour la- 
quelle il paroît qu’il a mieux valu que 
Dieu ait pennis le péché. 11 favoit le 
moyen de faire fervir les péchés des hom- 
mes à l’avancement de leur propre bon- 
heur. L’homme faifant réflexion, com- 
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bien il eft fujet au péché pendant toute 
fa vie , peut reconnoître fon impuilfÊnce, 
fon efpiit borné, fa tbibielfe, & fe garan- 
tir de toute préfomption & de tout or- 
gueil. Quand il confidére le nombre de 
fes fautes , & quand il fe reconnoîc digne 
de mort , fon amour envers Dieu en de- 
vient plus tendre, il voit fon cœur plein 
de miféricordes , & il entend fes paroles 
confolantes : tu vivras. Si Dieu punit ceux 
qui ne fe convertiflent point; cette puni- 
tion fert d’exemple aux autres; & lacon- 
lidéradon, qu’ils ont mérité le même 
châtiment , leur fait reconnoître combien 
font grandes les miféricordes du Seigneur, 
qui ne les traite pas avec la même févé- 
rité. Autre motif, qui peut détourner 
l’homme du péché, qui peut l’engager 
à fupprimer & à mortifier fon inclination 
pour tout ce qui eft injufte & contraire 
à la loi de Dieu. 

C’eft ainfi, que l’Eternel fait fe fervir 
fagement des péchés des hommes pour l’a- 
vancement même de leur bonheur. Ainft 
le péché n’eft point un obftacle à la Pro- 
vidence divine. 




134 h"* Art àe fe tranquillifsr. 


SEPTIEME RÉFLEXION. 

Ou ne feut non plus combattre la Pro^ 
vidmce de Dieu par la raifon que les mé- 
chants profpercnt , 6’ que les bons font 
dans la mtjere & dans Vaffiëiion. 

N Ous avons diffipé dans la fedlion 
précédente un nuage, dont on vou- 
loit obfcurcir la Providence divine. 11 en' 
paroît encore un autre, qu’il faut que 
nous tâchions de dilliper également. Il 
s’élève ici une objedlion , qui de temps 
immémorial combat la Providence de 
Dieu , qui a été fou vent l’écueil des 
fideles mêmes, & qui a été, pour ainlî 
dire, d’un homme a l’autre avec la na- 
ture humaine. Nous avons déjà fait men- 
tion de cette objeélion ; cxaminons-la 
maintenant plus au long. L’expérience 
confirme, que les bons font fou vent dans 
l’affliétion , & que les méchants profpe- 
rent. Ceux-ci polTédent les biens & les ri- 
chelTes, jouiflent des honneurs & des grâ- 
ces préférablement à ceux-là. Souvent 
les hommes vertueux font dans l’oppref- 
fion & gémilTent fous la tirannic des mé- 
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chants. Nous jugeons communément fur 
des idées l’ombres & embrouillées de tout 
ce ^ui arrive dans le monde, & de-là vient 
le jugement faux & infenle, que nous 
portons témérairement de toutes les ré- 
volutions & de tous les changements , que 
nous éprouvons. Les révolutions nous 
paroÜTent fouvent contraires aux attri- 
buts du Très-haut , & nous ofons com- 
battre fon influence fur ces changements. 
Il y a des gens plus inlenfés encore, qui 
ne croient pas , qu’il y ait un Dieu, parce 
que les méchants font fouvent heureux, 
& que les juftes font dans le befoin. 

D’autres reconnoifîent un fouverain 
Etre; mais leur raifon obfcurcie leur fait 
' croire, qu’ils otfenferoient la Divinité, 
s’ils s’imaginoient, qu’elle gouverne un 
monde, oft les méchants profperent & 
où les juftes font dans l’afBiébon. Cette 
idée leur fait rejetter la Providence divi- 
ne, leur zcle pour la religion femble les 
autorifer dans cette erreur, parce qu’ils 
attribuent au péché l’origine de tous les 
maux Sc de toutes les miferes des hommes; 
ils font la peine du péché.^Si les maux, 
qui régnent dans le monde, difent-ils, 
lont une fuite & une peine de la défo- 
béiflance de notre premier pcrc; pourquoi 
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donc les méchants prolpcrent-ils? Pour-» 
quoi rEcerncl permet-il, que les julles 
loient pcrfécutés môme par les méchants? 
Ces derniers ne devroicnt-ils pas ctre l’ob- 
jet de fes vangeances? Mais fi la miléri- 
corde divine ne veut pas les punir, peut- 
elle priver les juftes de fa grâce & l’ac- 
corder à ceux qui s’oppofent à fes faints 
commandements? Cette profpérité forti- 
fie l’incrédulité, anime, pour ainfi dire, 
les vices, & leur donne une nouvelle vie. 
Comment cela peut- il fubfifter & fe con- 
cilier avec la gloire & la direélion de 
Dieu? Comment fa juftice peut-elle le 
permettre? De ce raifonnement ils tirent 
cette confcquence : que la Providence 
divine & fa direction de ce monde, font 
un vain fonge, une pure idée. L’homme 
foible fe lailfe facilement féduire à la 
lueur du fpécieux; il s’égare, croyant en- 
core être dans le bon chen.*.n; ramenons 
à la vérité ceux, que cette objeélion au- 
roit entraînés dans l’erreur, en leur dé- 
montrant par des raifons inébranlables 
que tout ce qui fe fait en ce monde, s'y 
lait par l’orbe ou par la permilfion de 
Dieu. Parce que nous ne pouvons pas con- 
cilier de certains changements du monde 
avec les attributs parfaits de la Divinité, 

nous 


Digilizéd by Google 


U'Arf d$ J'e tranquiUiJlr. 137 

nous doutons de cette direélion, nous 
la nions, notre efprit eft-il fuififant pour 
les concilier? Nous devons rcconnoître 
humblement la foiblelîe de nos lumières 
dans les opérations de la Providence; 
mais nous la nions témérairement, quand, 
elle nous devient in corn préhen fi ble. Pour- 
quoi érigeons- nous notre efprit en juge 
d’un Etre, dont nous devons reconnoî- 
tre la fainteté & la juftice , qui fou- 
vent nous font incompréhenfibles, quand 
nous nous les repréfentons dans des cas 
particuliers, parce que nous fommes trop 
bornés pour en appercevoir la liaifon avec 
tous les autres, fans lequel difcerne- 
ment on n’en peut pas juger fainement? 
Cette objeélion traliit donc une foibleflb 
d’efprit. Quand une vérité peut être dé- 
montrée comme il faut; les plus grands 
doutes ne fuffifent pas pour lui refu- 
fer fon approbation : ces doutes s’éva- 
nouiront d’eux-memes avec le temps , & 
plus on fermera la vérité & plus elle de- 
viendra claire & évidente. Si l’on étoic 
en droit de nier ce que l’on ne comprend 
pas, nous ferions obligés de nier beau- 
coup de chofes en nous-mêmes , parce 
qu’aucun homme ne peut fe bien com- 
prendre foi- même. 


M 
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Ce n’eft point a(Tez de montrer en gc- 
néral, en quoi confifte cette objedlion;^ 
il faut la dépouiller de tout fon fpé- 
cieux, afin que vue à découvert, on puüle 
mieux la réfoudre. Nous ne nous flatons 
pas, il eft vrai, de rendre compréhenfi- 
blés les voies du Seigneur,. & de rappor- 
ter toujours les raifons les plus proches 
pourquoi fa jullice en agit ainfi & pas 
autrement. Quand nous eiitrerons un jour- 
dans le fanétuaire de l’Eternel & que 
nous le verrons exercer cette juftice, elle 
nous paroîtra alors clairement, & toute 
objection contre elle s’évanouira. En at- 
tendant la confidération fuivante fuffira 
pour tranquillifer, & pour faire changer 
de fentiment ceux que la profpérité des 
méchants & le malheur des bons ont fait 
douter de la juftice & de la Providence 
divines. Ne confultons que la raifon, 
les fens font naître à-cet égard trop d’i- 
dées confufes , & l’homme animal ne 
comprend point les chofes, qui font de 
l’cfpric de Dieu; celui eft une folie de 
vouloir les comprendre. 

Si nous nous fervons des lumières de 
la raifon, nous verrons clairement, que 
Dieu agit fagement & juftemem, quand 
il lailfe luire aulfi le foleil de la fortune 
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fbr les méchants. Confidérons , autant 
qu’il nous cft poffiblc , quelles peuvent 
être les vues de Dieu. Je remarque en 
premier lieu, en m’attachant à cette con- 
lîdération , que le bonheur des méchants 
me confirme dans la croyance, qu’il y a 
une vie à venir. Dieu eft jufte. La rai- 
fon & l’Ecriture me l’apprennent; j’y 
ajoute foi, quand même mon elprit en 
examinant ce monde pourroit produire 
quelques objedlions, qui y feroient con- 
traires. Il faut que cette juftice récom- 
penfe le bien, & punifle le mal. Tous les 
hommes ne reçoivent pas en ce monde 
la rétribution de leurs a<Tdons fuivant 
leurs mérites. Les méchants y profperent 
& les juftes y font dans raffliction , & 
même fouvent jufqu’à la fin de leur vie. 
L’expérience journalière nous le confir- 
me. il faut donc qu’il y ait une autre vie 
à venir, où les bons & les méchants moif- 
fonneronc ce qu'ils auront femé; la juf- 
tice de Dieu me le confirme & m’engage 
à le publier. Le bonheur des méchants, 
que je remarque, ne me porte point à. 
croire , que le tout-puiffant ne gouverne 
pas ce monde, encore moins qu’il eft in- 
, jùftc; mais feulement qu’il n’exerce pas- 
d’abord fa juftice fur les hommes. Cette-* 

M a- 


\ 


Digitized by Google 



140 U Art de fe tranquillifèr. 

juftice, que la raifon & l’Ecricure m’en- 
feignent, me prouve, qu’après cette vie 
nous en avons encore une autre à efpérer; 
& le bonheur des méchants m’affermit 
dans cette croyance & me confirme cet 
avertiflemcnt de l’Ecriture : „ L’heure 
5, viendra que tous ceux qui font dans 
5, les fépulcres, entendront fa voix, & 
55 fortiront , favoir , ceux qui auront 
„ bien-fait, en réfurredtion de vie; mais 
„ ceux, qui auront mal-fait, en réfur- 
„ redüon de condamnation. „ C’eft ainli 
que le bonheur des méchants en ce monde 
fortifie la foi des fideles à l’égard d’une 
vie ù venir. Nous ne voyons pas, il eft 
vrai, la raifon, pourquoi les méchants 
profpercnt. Mais à la fin de leur vie nous 
reconnoîtrons, qu’il y a encore une au- 
tre vie, une autre joie, une autre félici- 
té, une autre efpérance que cette préten- 
due félicité terrcftre, & encore d’autres 
peines & d’autres tourments, que ceux 
que les hommes reffentent ici bas. * 

En fécond lieu : l’efpérance des fideles 
devient plus grande par le bonheur & la 
profpérité des méchants. Si l’Eternel com- 
ble fes ennemis de bénédidlions, que ne 
doivent pas efpérer ceux qui le fervent? 
Quelles magnifiques- récompenfes ne re- 


Digitized by Coogle 



U Art de fc tranquiîlijer. 141 

cevronc-ils pas, puifque Dieu paye fi li- 
béralement la bonté naturelle, qui fe 
trouve encore dans les méchants ? 

Nous nous repréfentons communément 
les méchants, comme entièrement mé- 
chants; nous croyons, que tout ce qui 
eften eux eft mauvais, imparlàit, inepte: 
nous nous portons fouvent aux extrê- 
mes. Un efprit borné ou un zele trop 
fervent- pour le bien fait fouvent, que 
nous jugeons des autres peu équitable- 
mentj fi nous examinions avec attention 
& fans préjugé les actions des méchants; 
fi nous ne les jugions pqs trop légère- 
ment, nous remarquerions, qu’il n’y a 
pas d’homme fi méchant, qu’il ne puifle 
entreprendre quelque chofe de bon & de 
louable. Aucun homme n’eft fi dépravé, 
qu’il ne puifle faire une aélion morale- 
ment bonne. Qu'un tiran foit le plus 
cruel & le plus violent des hommes, il 
ne peut cependant tellement fe détacher 
de Thumanité, qu’il né lui échappe quel- 
que mouvement de pitié. Ce bon lenti- 
ment, quelque léger qu’il foit, eft ré- 
compenié par la juftice & l’amour de 
Dieu. La nature du monde à venir, que 
l’Ecriture nous promet apres cette vie 
terreftre, n’eft pas telle que ce léger bojv 
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fentiment puifle y être récompenfé; il 
faut donc que la juftice divine fe facis- 
fafle pendant cette vie; & que la récoin- 
penfe terreftre, qu’elle accorde aux mé- 
chants , ne leu r laiffe aucune efpérance d’é- 
chapper à fa vangeance : & qu’ayant été 
libéralement récompénfés pendant cette 
vie, ils reçoivent un jour la jufte rétribu- 
tion du mal qu’ils ont fait. 

Ainfi que le méchant n’eftpas.tout-à- 
fait méchant, de même le jufte n’cft 
pas tout-à-fait jufte. Il pèche lept fois le 
jour, dit le grand Apôtre. Après cela 
a-t-il lieu de s’étonner de ce qu’il eft fu- 
jet en cette Vie à beaucoup de tribula- 
tions & de fouffrances? Il faut qu’il fouf- 
lire en ce monde pour être purifié, & pour 
pouvoir jouir dans le ciel de la récom- 
penfe que Dieu accordera aux bonnes œu- 
vres. Excellent avantage des juftes, de. 
foufFrir en ce monde! ce n’eft que par les 
fouffrances & les affligions , que nous 
entrerons dans le royaume des deux. 

Remarquez bien, ô méchants, ce que. 
nous venons de dire de votre profpérité 
en ce monde. Vous n’avez aucun fujec 
de vous enorgueillir des événements , qui • 
vous flatent, ni de vous vanter de votre* 
bonheur. Il durera tout au plus jufqu’à- 
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la fin de vos jours : alors vous direz avec 
le mauvais riche : je fouffrede cruels tour- 
ments dans cette flamme. Cette profpé- 
rité eft le prefage de votre damnation.. 

Vous êtes dans les honneurs, vous vi- 
vez heureux, vous abufez des bontés d’un 
Dieu, qui fatisfait tous vos délits, pour 
récompenfer le peu de bien que vous avez 
fait. Mais tremblez; le jour de fes van- 
geances arrivera, & vous ferez puni de. 
tout le mal que vous aurez fait, Les fidè- 
les jouiflent ici de fort peu de chofes,. 
parce que leurs penfées céleftes ne de- ‘ 
mandent que des bftns céleftes, dont ils- 
ne font capables qu’après cette vie; ils 
fouflrent ici- bas, & après leur exil ils re- 
cevront de la main du Seigneur la cou- 
ronne de juftice qu’ils auront méritée 
par leurs bonnes œuvres. 

Continuons à découvrir les raifons, / 
pourquoi les méchants profperenc en ce / 
monde. Leur profpérité doit aufli nous 
donner à connoître la grandeur de la 
gloire célefte. Qu’on fe forme de la prof- 
périté d'un homme fur la terre une aulîi 
haute idée, que l’on voudra. Qu’il jouifle 
des charges les plus honorables , qu’il 
polTéde des tréfors innombrables, qu’il 
&it le favori de fou Prince, que des pay s- 
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entiers en fjiflent beaucoup de cas, en un 
mot qu’il ait en fon pouvoir tout ce que 
le monde nomme heureux : fi l’Eternel 
récompenfe fi libéralement quelques bon- 
nes adiions cachées, pour ainfi dire, fous 
mille péchés , combien grande ne fera 
donc pas la récompenfe des fideles, qui 
ont donné lieu dans leur cœur à la côopé- 
ration du St. Efprit? Combien grand fera 
le falut, qui a été acheté par le fang de 
Jefus-Chrift? S’il traite ainfi fes ennemis, 
que ne fera-t-il pas pour ceux, qui l’ai- 
ment, pour ceux qu’il a adoptés pour hé- 
ritiers des biens céleftcs? O Jerufalcm cé- 
leite! ô fainte cité de Dieu! ô chere pa- 
trie! ^ue tu me parois excellente! que 
ton féjour doit être agréable! 

Si nous fommes bien convaincus, que 
le Seigneur cfl:jufl:e dans tontes fes voies, 
nous ne manquerons jamais de raifons 
pour prendre la défenie de la juftice de 
Dieu, quand un efprit téméraire veut la 
révoquer en doute, quand un impie blaf- 
phémateur la condamne, quand un rail- 
leur s’élève & ofe la tourner en ridicule 
par les prétendus bons mots. Rien ne 
nous paroît plus difficile, que de trouver 
les raifons, pourquoi le Seigneur accorde 
la bénédiélion aux méchants; mais qu’il 

nous 
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Tious eft facile de les trouver môme pour 
juftifîer la juftice divine dans des cas 
particuliers qui femblent lui être contrai- 
res, dès que nous fommes convaincus 
que Dieu eft jufte:ô hommes, gravez bien 
cette vérité dans vos cœurs. Elle vous 
tranquillifcra, elle lèvera les doutes, qui 
vous viennent des événements de ce mon- 
de. Dieu eft jufte & fage à l’égard de tous 
les méchants ; concluez donc du général au 
particulier , & ne demandez plus , pour- 
quoi le tout- puilîant toléré un tiran, pour- 
quoi il ne fupprime point fes crimes,' 
pourquoi ce méchant homme a un pou- 
voir fi étendu? Souvent un intérêt parti- 
culier nous diète ces folles queftions. 

R-Cmettez donc, o hommes, remettez 
les méchants au jufte jugement de Dieu, 
& ncles ju^ point vous- mêmes. Si vous 
voulez avancer la gloire de Dieu, il faut 
que vous fouffriez, quand vous ôtes op- 
preflèsj il faut que vous baifiez la croix, 
& que vous fupportiez les méchants avec 
patience. Celui qui agit ainfi , loue le Sei- 
gneur. L Eternel louffre avec patience les 
péchés & les vices des hommes pour vous 
ftrvir d’exemple. 11 permet, qu’un Saint 
Paul qui annonce fon nom , foit mis aux 
iers, afin qu il le loue par fa patience. 

N 
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Nous méritons fans cefle les punitions de 
Dieu par nos péchés; & il fe ferc des mé- 
chants pour châtier Jes fions, afin qu’ils 
foient purifiés en ce monde. 

Lai liez donc profpérer les méchants fur 
la terre; & quand l’Eternel tarde à exer- 
cer fur eux fa jufticc, que leur bonheur 
ne vous fafle pas douter d’un Dieu infî.- 
nimentjufte. Le temps viendra, & il vien- 
dra certainement, que le Seigneur les ren- 
verfera de delïus leur fiege , qu’il les dé- 
pouillera de leurs vêtements prédeux , & 
qu’il étouftera leur orgueil. Le temps 
viendra, que les peines des juftes fini- 
ront, & qu’ils jouiront d’une félicité éter- 
nelle, en comparaifon de laquelle Saint 
Paul compte pour rien les fouôrances mo- 
mentanées que nous éprouvons en ce 
monde. Cet heureux temps , ce temps for- 
tuné fera celui, ou nous ferons dans les 
parvis de l’Eternel. ,, Car ceux qui font 
„ plantés dans la maifon du Sei^eur, 
5 , fleuriront à l’entrée de la maifon de 
„ Dieu ; ils fe multiplieront de nouveau 
„ dans une viêilleire comblée de biens, & 
„ ils feront rctiiplis de vigueur & de pa- 
„ tience, pour annoncer, queleSeigncer 
,, notre Dieu eft plein d’équité, & qu’il 
»> n’y point d’injuftice en lui,,, (Fjeauitie 
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XCLv. 1 4. 1 5. 1 6j) Mais-le temps viencauflî, 
ou les beaux jours des méchants finiront, 
où leur joie fera interrompue, & changée 
dans la plus grande triftolîe. Les impies 
,, s’avancent comme l’herbe , & les fcé^ 
5, lérats fleurilfent tous jufqu’à ce qu’ils 
,, foicnt exterminés éternellement. „ Ne 
prefcrivez point à Dieu, ô ame fidele, ne 
prefcrivez point à Dieu le temps & l’heu- 
re, où il doit faire éclater fes jugements 
fur les méchants. „ 11 viendra comme 
„ un larron dans la nuit, & il a déjà ar- 
,, rcté le jour, auquel il doit juger le 
,, monde univerfel avec juftice, & où il 
,, rendra à un chacun , félon qu’il aura 
„ fait bien ou mal. 

11 fe' préfente encore une nouvelle dif- 
ficulté. Un leélcur, qui réfléchit un peu, 
croira peut-être, qu’il faut, fuivant ce 
que nous venons de dire, que tous les 
méchants profperent en ce monde , & que 
tous les fideles y foient dans la fouffran- 
ce. L’un & l’autre font contraires à l’ex- 
périence. Comment réfoudre cette quef* 
tion? Comment défendre^ la juftice de 
Dieu contre cette objeétion ? Bien des 
méchants font très- malheureux en ce 
monde, n’auront-ils pas à attendre quel- 
que récompenfe de la grâce après cette 

Ns 
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vie? Comment concilieroit-on les droits 
d’une julrice qui ne laiüc pas le moindre 
bien fans récompenle? il y a des fidèles, 
qui jouifîcnt en ce monde d’une grande 
profpérité. Pas un d’eux cependant n’eft 
tout-à-lait jufte ; ou en trouvera-t-on un , 
qui foit pur? 11 n’y en a aucun, & la juf- 
tic’e divine doit punir jufqu’au moindre 
mal. Ils n’ont point de peines à craindre 
apres cette vie. Ils jouiffent d’un repos 
éternel, & aucun mal ne les touche. Où 
fouftriront-ils donc pour le mal , dont leur 
vie jufte eft tachée, & pour lequel ils 
n’ont point Ibutferc en ce monde? Com- 
ment répondre à tant de difficultés? 

Les anciens Pores de l’Eglife nous don- 
nent dans leurs écrits la réponfe à toutes 
ces quellions. Pour y répondre fuccinc- 
tement nous difons avec ces faints Doc- 
teurs, que les méchants ne font pas feuls 
dans la profpérité , & que les fidèles ne 
font pas tous dans l’oppreffion & dans les 
fouffrances, afin que l’homme apprenne 
par-là, que tout ce que nous croyons bon 
ou mauvais, n’eft pas véritablement tel. 
Nous nous trompons fort , nous autres 
hommes, fur ce que nous appelions bon- 
heur ou malheur. La pauvreté , la perte 
des enfants , un revers de fortune nous 
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paroiflent un malheur; lafanté, la pof- 
leflion de grands biens, l’honneur paroii- 
fent être le bonheur. Mais fl c’étoit là 
le vrai bonheur, comment le Seigneur 
qui eft jufte & qui rend à un chacun ce 
qu’il mérite, pourroit-il en priver fes 
'amis & en favorifer fes ennemis ? Si le 
malheur étoit tel , que nous nous le re- 
préfentons, comment l’Etemel pourroit- 
il en accabler fes enfants? Vaines penfees 
qui dégradent la jufticc de Dieu! s'il eft 
jufte , & qui en oferoit douter ! ne don- 
nons plus le nom de malheur à la pau- 
vreté, aux maladies, ü la tentation, ni ce- 
lui de bonheur aux tréfors, aux honneurs 
& aux dignités. Ce ne font que des inf- 
truments, que l’on emploie au bien ou 
au mal, & qu’on peut appeller. félon Vu-- 
fage qu’on en fait , un bien ou un mal. 

Qui voudroit donner le nom de bien 
à des richelles , qui ne font employées 
qu’au dommage du procliain , qu’à fuf- 
citer des querelles , qu’à exciter l’inimi- 
tié & la guerre, qu’à entretenir la volupté 
de celui qui les pofféde? Un homme ri- 
che nous paroîtra-t'il malheureux, quand 
il roconnoît tenir de Dieu tout ce qu’il 
polTéde & qu’il l’emploie à la gloire de Ion 
divin bienfaiteur, à fon utilité, au fou- 
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tien du prochain indigent , à la propaga- 
tion de la laine dodlrinc , à l’établillcmcnt 
ou à la ibndâdon des liiglifcs & des Eco- 
les, & à la rdcompenfc de ceux, qui font 
l’œuvre du Seigneur. La pauvreté l'eroit- 
elle abfolument un malheur, elle, qui a 
donné lieu à l’invention de tant d’arts & 
de fciences ? Les maladies , les plaies 
communes , l’indigence & toutes les af- 
flidtions que les hommes comptent par- 
mi les maux, deviennent, fuivantl’ulage 
que nous en avons fait , la caufe de no- 
tre bonheur ou de notre malheur. Pour- 
quoi donc oie-t-on aceufer la juftice de 
13ieu, puifqu’il dillribueces inftruments 
aulîi bien aux méchants qu’aux bons ; & 
qu’il leur eft libre d’en faire l’ufage qu'il 
leur plaira? 11 faut que tout ferve au bien 
des juftes. Demanderons-nous donc en- 
core, pourquoi les méchants font li heu- 
reux? Ne nous contenterons-nous pas du 
jugement de celui , qui donne à un cha- 
cun ce qu’il lui plait, mais qui ne veut 
félon fon bon plaifir , que ce qui eft jufte ? 
Nous baifons les voies du Seigneur , qui 
eft infiniment jufte. Seigneur! ta volonté 
eft aulîi la nôtre. 

Remarquons de plus , que la différente 
diftribution du bonheur eft non feule- 
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ment jufte , mais même qu’elle n’a pas 
dû, ni pu fe faire autrement. La juftice 
& la vérité de ce fentiment, rendent mon 
jugement ferme & ftable. Beaucoup de 
perfonnes s’élèveront contrece fentiment , 
voudront même le tourner en ridicule, 
parce qu’ils ne font pas tout à-fait con- 
tents du procédé de Dieu. C’eft à vous , 
que je parle , c’eft à vous que je le de- 
mande, efprits foibles, qui vouseftimez 
allez forts, pour foumettre à votre raifon 
les voies de l’Eternel. Répondez , êtes- 
vous en état , & croyez-vous avoir alTcz 
de lumières pour pouvoir faire une meil- 
leure diftribution du bonheur? Savez- 
vous , quelle mefurc il en faut à un cha- 
cun? Imaginez-vous que vous poffédez 
tous les tréfors du monde, & que vous 
pouvez en faire part à qui bon vous fem- 
blera. Avez vous affez de connoiffances 
pour entreprendre une fembiablc diftri- 
bution? Je crois, que vous avouerez vo- 
tre incapacité pour une telle charge. Pour- 
quoi vous plaignez-vous donc de la jufte 
main de Dieu, qui donne à chacun fa 
mefure félon qu’il le mérite, puifquc vous 
n’y pouvez remédier? Mais examinons 
encore celte diftiibution plus amplement. 
Si vous polTédicz tous les tréfors , vous 
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feriez le premier à en jouir, & vous fui- 
vriez ce proverbe : charité bien ordon- 
née commence par foi- même. Mais com- 
bien voudriez-vous prendre de ces cré- 
fors, combien de millions voudriezr-vous 
vous approprier? Et pour en déterminer 
la quantité, ne vous faut-il pasfupputcr, 
•combien votre famille fora un jour nom- 
breufe ? Après cette combinaifon voyez 
ce qui doit revenir à chaque homme îui- 
vant fes droits. Si vous ne pouvez pas 
déterminer préciféraent ee qu’il vous faut 
à vous-même, comment pourrez-vous fa- 
voir ce qu’il faudra à d’autres félon leurs 
befoins & les réglés de la juftice. Il làu- 
droit que j’euffe perdu l’efprit pour vous 
reconnoitre pour de juftes difpenfateurs , 
& pour préfumer que vous feriez une fage 
& une prudente diftribution des tréfors 
de ce monde , av^nt que j’eulTe remar- 
qué , que vous favez parfaitement bien 
ce qui cft nécelfaire à un chacun , com- 
bien il aura d’enfants, jufqu’à quel âge 
il parviendra, quel emploi honorable il 
pofiédera, ce que la guerre, la famine & la 
pefte lui enlèveront. Pouvez-vous, ô hom- 
me borné, prévoir toutes ces circonftan- 
ces? RcconnoiiTez votre foibleile & vo- 
tre impuiliancc, & rapportez-vous en au 
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tout-puiflant à qui tout cela eft connu. 
Lailîe7.faircrEtcrnel,quifaittoutcequ’il 
nous faut. Ayez confiance au Seigneur, 
qui veut donner à un chacun tout ce qui 
eft conforme à fon état , à fes befoins & 
à la ffircté de fon falut. Que perfonne ne 
trouve à redire à la diftribution des biens, 
qu’a fait l’Etre infinirrîcnt jufte. il étoit 
de la jufticc divine de donner aux fidè- 
les & aux méchants des biens & du bon- 
heur. 

Nouvelle difficulté! on conviendra qu’il 
eft bon, que Dieu répande fes bienfaits 
fur les juftes auffi bien que fur les mé- 
chants , qu’il les mette les uns & les au- 
tres dans d'heureufes circonftances, qu’il 
partage entre-eux les tréfors &‘les richef- 
fes de ce monde; mais. demandera-t-on, 
ne feroit-il pas encore mieux, que Dieu 
ne fit jouir de cette profpérité qu’une cer- 
taine efpece d’hommes ? Une chofe peut 
.être bonne, mais pour cela il n’eft pas 
impoffible, qu’elle ne puiOc être meilleu- 
re. En deux mots : L'iieu doit-il com- 
bler de biens tous les fideles , & ne doit- 
il les répandre que fur eux ? Faut-il que 
tous les méchants foient malheureux, & 
que ce malheur n’arrive qu’à eux? Cou- 
fidéroDS cette queftion. 
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Il faut, dira t-on, priver les méchants 
de tout bienfait, & les charger de tous 
les malheurs, pour les arracher au crime 
& les ramener, s’il eft pollible , à la vertu. 
Mais ce remcde feroit il efficace? Scrvi- 
roit-il aulli à Tavancement du bien pu- 
blic? Seroit-il conforme à la Divinité & 
à fes vucs?i>i les méchants violent les plus 
faints commandr^nicms de Dieu, quoi- 
que ce Dieu biehfaifant ne les prive pas 
de tout bonheur, quelle feroit donc leur 
impiété, s’ils croyoiont, que la Divinité 
leur fait ton? Tout cela dérogeroit à la 
gloire du Très-haut. 

Si Dieu privoit les méchants de tout 
bonheur & de toute félicité, non feule- 
ment fa gloire en feroit obfcurcie, mais 
cela feroit encore contraire au bien pu- 
blic. Puifque les méchants dans l’abon- 
dance & les honneurs dédaignent la piété 
& la vertu,, n’ont pas honte de leur mé- 
chanceté, & foulent aux pieds toutes les 
loix, que ne feroient-ils pas, fi Dieu les 
privoit de tout bonheur terreftre? Con- 
cluons de là, qu’on fe trompe, quand on 
croit, qu’il faut qu’ils ne jouiflent d’au- 
cune félicité, il feroit dangereux de les 
accabler fous le poids du malheur; il ne 
faut pas non plus, que tout leur réuffifle, 


Digitized by Google 



U* Art de Je tranquiUiJer. 155 

de peur qu’ils ne deviennent encore plus 
méciiants. S’ils étoient feuls poffeireurs 
des richeiFes, que leur nombre devien- 
droit grand, qu’il s’accroitroit dans le 
monde ! combien s’en lailieroienc féduire, 
& abandonneroient tout-à-fait le. chemin 
de la vertu! 

Portons maintenant la vue fur les hom- 
mes, qui s'exercent dans la vertu & dans 
la piété, doivent- ils tous être riches, ou 
doivent-ils tous être pauvres? On dira 
peut-être, qu’ils doivent tous être riches, 
& qu’ils doivent l’être feuls , chaque 
homme alors fe mettroit du nombre des 
fideles; & s’ils s’adonnoient à la vertu, 
ce ne feroit pas pour accomplir les com- 
mandements de Dieu, mais pour fatif- 
faire leur cupidité, & pour jouir de tout 
ce que le monde appelle bonheur & féli- 
cité. Cette poflellion tourneroit au défa- 
vantage des fideles. Les hommes favent 
Il peu fe modérer dans leur bonheur, 
qu’il deviendroit pour plufieurs la caufe 
de leur perte. Mais vouloir que tous les 
fideles foient pauvres, de crainte qu’ils 
ne foient féduits par les richetfes, cette 
privation feroit également dangereufe& 
contraire à la gloire'de Dieu. Jettons la 
vue fur les hommes vertueux de ce mon- 
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de. Nous remarquons, qu’ils ne font pas 
tous indigents, qu'il y en a meme, qui 
poffédent des biens eonfidérables. Si mal- 
gré cela le nombre en eft fi petit, com- 
bien peu y en auroit-il alors, qui s’ad- 
doneroienc à la vertu & qui lerviroient 
Dieu? Si la privation des biens de ce 
monde & de toutes les commodités de 
la vie, étoit nccelTairement attachée à la 
vertu; qui d’entre les méchants celferoic 
de marcher dans la voie douce du péché , 
pour encrer dans le chemin rude & diüicile 
de la vertu? Si aucun d’entre les fideles ne 
polfédoit des biens & des richelfes, fi au- 
cun d’entre eux n’étoit en autorité, qui 
eft- ce qui protégeroit la religion? Qui 
s’oppoferoit à la tirannie des méchants? 
De quoi bûciroit-on les églifes? Toutes 
ces rai Tons prouvent, que les méchants 
ne fauroient être l’euls riches ou pauvres, 
ni les fideles avoir eux feuls part aux ri- 
cheifes, ou être feuls dans l’indigence. 
De-là nous tirons la conféquencc, que la 
diftribution, que Dieu a faite en ce mon- 
de, eft la plus conforme à fa gloire & au 
bien public ; & qu’ainfi aucun des deux 
partis ne doit porter envie à l’autre. 
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HUITIEME RÉFLEXION. 

0 

Il faut aujjt , que les hnns & les méchants 
habitent cnjcmbk , & que les dons de la 
fortune , les forces du corps & les facul- 
tés de kame Joient difer ntes. Cefi pour- 
quoi ni nos propres défauts^ ni ceux des 
autres ne doivent nous inquiéter. 

■^T Ous avons jufqu’ici défendu la fage 
Providence de Dieu, contre ceux 
qui la coinbatcenc par rapport à la diffé- 
/ rente dillribution des biens de la fortune 
' en ce monde, entre les juftes & les mé- 
chants. Nous avons fait voir, que cette 
diEribution eft très-équitable, trés-fage, 

& très-jufte, qu’elle éft convenable aux 
attributs de Dieu, & à la caufe commu- 
ne, Nous avons démontré, que la Pro- 
vidence divine s’étend fur tous les hom- • 
mes dans un égal degré. Mais il fe pré- 
fente encore une objeélion, qui nous refte 
à examiner. La diftérente diftribution des 
dons de la fortune & de la nature eft la 
matière de cette objeélion. Si nous def- 
cendons tous d’un môme pere, objeéte- 
t-on, fi Dieu elt le perc de tous les hom-^ 
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mes, fi fa providence s’étend dans un 
même degré fur chacun d’eux; pourquoi 
ne jouident-ils pas tous également de l’a- 
mour paternel? Pourquoi les uns font- ils 
doués de dons, fi libéralement qu’ils pof- 
fédenc toutes les qualités de l’elprit & du 
cœur? Pourquoi d’autres en font- ils fi 
dépourvus, qu’ils ont à peine un vef- 
tige d’une ame raifonnable. On foupçon- 
ne, que Dieu agit injuftcment, quand il 
diftribue fi inégalement les dons de la na- 
ture entre les hommes. RalTurons l’hom- 
me que cette diftribution trouble & in- 
quiète, faifons voir, qu’elle eft très- jufte 
& que nous ne devons pas la blâmer. 
Mais auparavant écoutons toutesles plain- 
tes des hommes. N’efi-il pas furprenant, 
qu’étant fi femblables dans notre pre- 
mière origine , nous devenions fi diffé- 
rents les uns des autres, non feulement 
à l’égard de la fortune, mais auffi à l’é- 
gard de l’ame & du corps. L’un jouit de 
toutes les commodités de la vie, des hon- 
neurs & des dignités. Un autre fe voit 
forcé de manger fon pain à la fueur de 
fon front, il eft même fou vent réduit à 
la dure néceflîté de l’aller quêter de porte 
en porte. Si nous fommes également les 
enfants, pourquoi ne fommes-nous pas 
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également les héritiers? Quelques-uns 
ont le corps bkn fait, la figure agréa- 
ble & jouilfent d’une bonne famé; d’au- 
tres dilgraciés des dons de la nature font 
encore d’une complexion fi foible, que 
le moindre air les alfoiblit & les rend 
malades. Si nous fommes tous paitris de 
la même terre, fi nous fommes tous for- 
més du même limon; pourquoi fommes- 
nous d’un tempéramment fi dilférent? 
Pourquoi n’avons-nous pas la même vi- 
gueur , ou la même foiblelTe? Si nous con- 
lîdérons les âmes, combien les facultés 
n’en font-elles pas différentes dans les 
hommes? Les uns ont un génie vafte & 
éclairé, ils comprennent les cbofes les 
plus ditlîciles avec une facilité inexpri- 
mable, & ont des connoiflances fublimes. 
D’autres font très-bornés & ne font ca- 
pables d’aucun raifonnement : une mé- 
moire hcureufe, une imagination vive& 
féconde font le partage de quelques-uns, 
la ftupidité rétrécit, pour ainfi dire, l’a- 
me des autres. Cette même diverfité fe 
rencontre auflî dans les mœurs, dans 
les tempéramments & dans les palBons. 
On ne trouve pas feulement deux hom- 
mes, qui fe relfemblent parfaitement. Les 
uns font mélancoliques » hypocondriaques , 
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& font toujours dans latrifteflc, d’autres 
au contraire font d’un tempéramnient 
fanguin ,& vivent toujours gaiement, l.es 
unsfont froids , fcrieux, taeiiurnes; d’au- 
tres font vifs, enjoués & viennent facile- 
ment à bout de ce qu’ils entreprennent. 
La colere & l’orgueil dominent les uns;, 
la douceur & l’afFabilité rendent les au- 
tres d’un commerce agréable. Qui pour- 
roit vivre en repos. parmi des gens d’un 
cara(5tere fi ditférent? 

Voilà quelles font les plaintes que l’on 
fait. On peut y ajouter encore, que cette 
. diverfité d’humeur fe rencontre auûî dans 
chaque homme en particulier; nous fem- 
mes tous tantôt d’une humeur, tantôt 
d’une autre. On croit, qu’il vaudroit 
mieux, que les hommes fu lient toujours 
de la même humeur, qu’ils eulfent tous 
le même bonheur , les memes inclina- 
tions, le meme efprit, les mêmes défirs, 
ou du moins, que cette uniformité fe 
rencontrât parmi ceux qui vivent enfeni- 
ble. Ce feroit le moyen de remédier à 
beaucoup de maux. 

Qu’on s’explique un peu plus exaéle- 
ment, fi les hommes étoient toujours, 
du même fentiment, s’ils étoient tou-, 
jours les mêmes dans leurs inclinations, 
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dans leurs vues k dans leurs mœurs, s’ils 
ne changeoicnt point à cet égard, com- 
ment voudroit-on les arranger mieux? 
Parlez , ô cenfeur ! je vous écouterai. 
Vous dites : fi l’homme mélancolique 
étoii toujours mélancolique, fi celui qui 
eft gai, étoit toujours gai, fi ceux, qui 
font colériques, étoicnt toujours coléri- 
ques &c. je diviferois les pays en de cer- 
taines petites contrées, & je ferois habi- 
ter enlcmble ceux , qui feroient d'une 
humeur égale, & je fubdiviferois toutes 
les dift'érentes claflfes d’hommes, qui ont 
du rapport à la diverfité & à la rclTcm- 
blance de leurs aélions; là demeurcroient 
les Muficiens, là les jardiniers, là les 
tailleurs, là les maréchaux, là les fa-^nts 
& ainfi du refie. C’eft ainfi que chacun 
pourroit vivre félon fon bon plaifir. Les 
maréchaux ne troubleroicnt pas les fa- 
vants par leur bruit incommode, les dan- 
feurs & les fauteurs ne fcandaliferoient 
perfonne : en un mot, on pourroit vivre 
de maniéré à ne donner à perfonne aucun 
fujet de plainte , parce que chaque clafie 
s’occuperoit à des chofes femblables. Je 
les fubdiviferois encore félon la diverfité 
de leur tempérament & de leurs mœurs. Ju 
ralfcmblerois dans un village les pareiLux, 
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"dans un autre les diligens &les ind uftrieuy, 
dans un troifieme les ivrognes, dans le 
quatrième les colériques, dans le cin- 
quième les mélancoliques &c. Tous pour- 
roient vivre contents & ne feroient point 
tourmentés par un voifin , dont l’humeur 
differeroit de la leur. Je laiflerois habiter 
enfemble les fages pour cultiver les feien- 
ces en bonne fociété, & pour vivre éloi- 
gnés de tout bruit & detout fracas. 

Tel eft donc le plan , que l’imagina- 
tion folle de ce cenleur propofe & préféré 
à celui, que l’être fouverainement fage a 
établi en ce monde, dans lequel les hom- 
mes, de quelqu’humeur qu’ils foient, 
vivent enfemble. 11 eft certain, que fou- 
vent plus nous croyons être fages , plus 
nous montrons l’égarement de notre rai- 
fon , & la foiblefle de notre efprit ; à quel- 
les erreurs ne fommes-nous pas fujets, 
quand nous fommes les efclaves de nos 
propres penfées, & que nous leur donnons 
un libre elîor ? IVIais fi on demandoit à 
ce cenftur, dans quelle claffe il fe range- 

' roit, il choifiroit fans doute celle des fa- 
ges, il a trop bonne opinion de foi pour 
ne pas fe croire un fage éclairé. Mais moi , 
qui lui rends plus de juftice , je le mets 
en la clalfc des fous. 
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Je veux pafler Pinconvéuienc , qui en 
rcfulteroic , fi l’on mettoit les hommes 
enfenible félon ce projet. Car quel tu* 
multe n‘y auroit-il pas, quand on vou- 
droic commencer ce partage? Qui vou- 
droit convenir, qu’il eft colérique, qü’il 
eft parelTeux, qu’il eft mélancolique, 
qu’il eft fou, puifque chacun fe croit fa- 
ge, doux, modefte, plein d’honneur, de 
pudeur & d’affabilité. L’un ne cliafferoit- 
il pas Tautre , les hommes ne fe ruine- 
roient-ils pas les tins les autres, avant 
qu’on pût les faire entrer dans cet ordre? 
S uppofons feulement ces claffes établies; 
combien dureront-elles? Pas feulement 
un jour entier. L’homme eft fi enclin au 
changement, qu’il ne conferve pas une 
humeur égale, meme pendant une de- 
mie heure ? Tel qui eft gai aujourd’hui 
fera demain trifîe; ce qui nous plait à ce 
moment , nous déplait l’inftant fuivant. 
Si chaque forte d’homme habitoit un can- 
ton particulier, combien de fois chaque 
homme ne feroit-il pas obligé de chan- 
ger de place? Nous ne verrions qu’un 
déménagement continuel. Ils couiroient 
comme des fous les uns apres les autres. 

Voilà le véritable tableau de celte belle 
pcrfpeétivc. Nous ne fommes que rare- 
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ment ce que nous forames , ou tels que 
nous devons être. Nous dépendons- tel- 
lement des circonftances qui nous enve- 
loppent , que nous ne pouvons pas tou- 
jours nous relTembler, même quarid nous 
le voulons : ce que nous délirions dans 
un temps, ne nous plait plus dans un au- 
tre. Nous changeons, félon que les cir- 
conftances, les temps, &nos difpofitions 
à l’égard des chofes qui exiftent en même 
temps que nous, viennentà changer. N’at- 
tribuons donc pas notre inquiétude aux 
mœurs de notre prochain, qui ne vit pas 
comme nous, mais pour luhmême. Que 
perfonne ne s’imagine, que, s’il vivoit 
avec celui-ci ou celui-là, ou s’ilavoit tel 
ou tel autre ami, il vivroit content & 
tranquille. Nos opinions font trop fu- 
jettes au changement. Aujourd’hui nous 
penfons d’une façon , demain d’une au- 
tre , &; nos amis font auÜi changeansque 
nous. Les plaintes , que tout cela nous 
occalionne, font une pure folie. Pour- 
quoi donc trouver mauvais de vivre avec 
des gens d’ute conduite & de mœurs fi 
difterentes? Obfervons toujours bien fidè- 
lement ce que dit Saint Paul : Qjqa 
r un port i ie fardeau de l'autre. C’eft ainli, 
que nous deviendrons obéilfants à la loi 
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de Jefus-Chrift & aux commandements 
de Dieu , qui a tout difpole ainfi. Et c’cft 
de cette forte, que notre efprit pourra fe 
tranquiliifer. 

On ne dilcon viendra pas , qu’un tel 
partage des hommes dans leurs dalfes par- 
ticulières félon leur différente fortune, fe* 
Ion leur différent efprit, félon leurs dif- 
férentes inclinations & paffions^ eft im- 
poffible, & cette impoffibilité donne lieu 
à la fécondé objection : qu’il auroit fallu 
’ que Dieu prévint toutes ces difiicultés 
en ne répandant pas cette diverffte entre 
les hommes. 

L’homme toujours fuperbe & préfom- 
ptueux voudroit montrer à Dieu, com-. 
ment il auroit pu mieux faire. Nous avons 
démontré dans la réflexion précédente 
toute l’étendue d’une telle folie. Exami- 
nons les avantages qu’on s’en promet, fi 
Dieu avoit fui vi ce fyftême. On veut , que , 
puifque nous fomnies tous de même ori- 
gine & de même extraction , il n’y eût 
point de différence entre nous. Il fau- 
droit, que tous les hommes fuffent de 
même nature, que tous euffent le meme 
difcernenient, la même capacité, les mê- 
mes inclinations; il faudroit, que tous 
jouillènc de la même fortune. Si Dieu 
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avoic obfervé cette égalité; ce monde fe- 
roit fuivant nos défirs, nous y vivrions 
tranquilles & contents; chacun feroit fa~ 
tisfait de ce qu’il aurait; perfonne n’au*- 
roit à fc plaindre d’un autre & n’envieroic 
fon bonheur. Une paix éternelle régné* 
roit fur la terre, & jamais la guerre ne 
troublcroit notre repos & notre tranquil- 
lité. Si avec tous ces avantages, tous les 
hommes avoient aine meme portion d’ef- 
prit & de difeernement , li tous joui IToicnt 
d’une bonne fanté, fi leurs mœurs étoient 
douces, pures, s’ils avoient tous un ca- 
raélerc pacifique & affable ÿ que la féli- 
cité de l’homme feroit grande ! que no- 
tre vie feroit agréable! le monde, quieft 
maintenant une vallée de mifere, fe- 
roit un paradis. Mais dans l’état préfent 
qu’offre- 1- il? Un cahos, où tout eft dans 
le défordre : celui qui manque du nécef- 
fairc, vole le bien d’autrui ; la cupidité 
nous fait délirer la mort de nos peres & 
meres pour recevoir plutôt notre hérita- 
ge. Aujourd’hui nous aimons nos amis, 
demain nous les haillons. Dieu auroit pu 
arranger fi bien toutes chofes, qu’il auroit 
pu empêcher cette inégalité dans la dif- 
tnbution de fes bienfaits; nous ferions 
exemes d’inquiétude ^ notre repos ne fc- 
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roit point troublé. Pourquoi ne l’a-t-il 
pas fait? 

Ceft ainlî , que parle Thomme inquiet. 
Mais quand même Dieu auroit difpofé 
toutes chofes félon votre bon plaifir, vo- 
tre paradis ne feroit encore, qu’un cahos 
& même qu’un enfer. Ce feroit un pays, 
comme celui que Job nous dépeint au X. 
Chap. de fon livre verfet ai. & 22 . Une 
terre de ténèbres & d'ombre de mort. Une 
terre d'obfcurité fur obfcurité , 6’ où il n'y 
a aucun ordre. Il eft certain que la Provi- 
' dence de Dieu fe reconnoîc mieux à ces 
différentes circonftances des hommes, & 
que cette diverfité a été néceflaire, foie 
pour la confervation du genre humain, 
ibit pour la félicité à venir, que Dieu vou- 
loir lui procurer. Prouvons l’un & l’autre. 

„ Cette diverfité ell néceflaire à la 
„ confervation du genre humain.* ,, De 
même que dans chaque homme, comme 
dans le petit monde, pluheurs membres 
qui different les uns des autres dans leur 
pandeur, dans leur excellence & dans 
leur ufage, font néceffaircs à la conferva- 
tion, à la durée & à la direction de tout 
le corps; ainfi faut-il aulli que le grand 
monde, cette machine immenfe, qui con- 
tient tout le genre humain, conlifte en- 
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différentes parties, & pour ainfi dire, en 
divers membres, afin que tout ce grand 
ouvrage foie non feulement égal à lui- 
môme, mais aulîi que tous ces membres , 
particuliers puilfent être confervés. Il eft 
évident, que, quand tout le corps ne 
vaut rien, tous les membres ne valent 
rien. Je ne faurois donc mieux répondre 
à ceux qui fe plaignent de la diverfité 
des hommes, & qui demandent, pour- 
quoi Dieu l’a permile en ce monde, 
qu’en leur demandant la permiffion de 
répondre avec Theoi>orete*: . pourquoi 
tous les membres de notre corps n’ont- 
,, ils pas la même* force? Pourquoi Je 
„ grand Créateur a-t-il donné aux yeux 
„ la faculté de juger de la couleur & de 
„ la figure des cliofes, & aux oreilles la 
„ faculté de connoîue la perfevflion des 
„ tons & des paroles Sic. „ On peut 
faire la même queftion des autres mem- 
bres. On répondra d’abord, qu’il falloic 
d’autres membres que des yeux & des 
oreilles pour conftituer le corps humain j 
un feul ne fulîifoio pas, pour faire tout 
ce que l’homme a à faire. Mais fi l’on 
croit, qu’il falloir plufieurs membres 
pour bien conftituer tout le corps; il eft 
iuperftu de demander, pourquoi l’un fur- 
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pafle l’autre eu grandeur, en excellence, 
en force : car fans cette diverfité de cir- 
conftances les membres ne feroient pas 
différents, ce ‘qui eft cependant nécef- 
faire. 

Il en- eft de tout le genre humain , qui 
ne fait qu’un meme corps, comme du 
corps humain. Il eft évident qu’un hom- 
me ne fauroit fe paffer long- temps de 
l’autre. Combien de chofes font nécef- 
faires pour fatisfaire tous nos befoins? 
Que de travaux differents pour préparer 
le pain? Que d’autres travaux encore pour 
nous habiller & nous loger? Et fi nous 
voulons jouir des commodités de la vie, 
ils fe multiplient à l’infini. Il faut divers 
emplois & divers métiers pour nos be- 
foins, notre fûreté & notre commodité* 

Mais un feul homme peut-il fuffire à 
tant de chofes? N’a-t-il pas befoin dufe- 
cours d’autrui? Qui eft- ce qui eft en état 
d’apprendre tous les arts? Et quand mô- 
me il fauroit faire tout ce qui eft nécef- 
faire à fon entretien, auroit-il bien le 
temps, les forces & la diligence fuffifante 
pour fournir à tous fes bdbins? Suppo- 
fez, vous qui prétendez que les hommes 
foient tous égaux & femblablcs en toutes 
chofes, fuppofez, dis-je, que vous ayiez 
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des biens en grande quantité; prendriez- 
vous plailir à faire vous-même vos fou- 
liers & vos habits? A apprêter vos repas? 
A cuire votre pain, & à faire toutes les 
autres chofes qui vous font néccffaires, 
quand même vous pourriez en venir à 
bout? Non, dites- vous, je chargerois 
d’autres gens de ce travail, & je leur 
payerois leurs peines. Mais vous avez ou- 
blié, que dans votre monde, tous les au- 
tres hommes doivent avoir les mêmes ri- 
chelfes, que vous : où trouverez- vous 
donc des ouvriers? Le travail qui vous 
fatigue & vous* ennuie, ne fera pas dü 
goût des autres, &' comment pourrcz- 
vous les forcer à vous obéir? Si tous les 
hommes font égaux en toutes chofes, il 
faut que chacun d’eux falfe tout ce dont 
il a bçfoin : ferez vous votre tailleur, vo- 
tre cordonnier, votre charpentier, vôtre 
cuifinier & ainfi du relie? 

Vous me répondrez peut-être, que l’a- 
mour du gain aveuglera les hommes & 
? les animera à travailler pour les autres i 
alors vous débourferez de l’argent, vos 
tréfors diminueront, l’avare deviendra 
plus riche; & cette égalité dans les biens 
s’évanouira. Vous demandez, que tous 
les hommes foient égaux en toutes cho- 
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fes, & par conféquent, qu’ils pofTédcnt 
des trcfors également grands; & étant pa- 
reffeux &; commode vous êtes le premier, 
qui tranfgrcire fes propres loix. Pourquoi 
vous plaignez-vous donc de Dieu dans 
une aifairc, à laquelle vous ne pouvez 
pas remédier vous-même par vos propres 
réglés ? 

Üne folle penfée en fait naître com- 
munément une autre. Vous meréplique- 
rez peut-être, que les hommes pourroient 
faire entre eux une convention de s’en- 
tr’aider les uns les autres, fans amour du 
gain & fans falaire. Mais cette conven- 
tion eft elle poffible? Dites à votre frçre, 
qu’il foit votre valet. S’il eft dans les 
mêmes circonftances que vous, il pré- 
tendra de vous la même chofe. Com- 
ment ferez-vous votre convention? Si 
vous lui dites, quand vous aurez faim, 
de vous cuire du pain, & qu’il ait faim 
auflî, il fera parefleux comme vous, il 
exigera de vous le même fervice. Com- 
mencez donc par convenir enfemble, le- 
quel fera le boulanger de l’autre. Avant 
que d’en être convenu , vous mourrez 
tous deux de faim. 11 eft donc évi- 
dent, que les hommes ne peuvent pas 
être tous égaux. Il faut qu’ils exercent 
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divers métiers & diverfes profcflions, & 
pour que cela foie, il faut que les cir- 
conftances de leurs fortunes foi en t aulîi 
dillerentes. 

Nous avons examiné jufqu’ici la folie 
de ceux qui prétendent; que les hommes 
devroient être égaux en toutes chofes. 
Confidérons maintenant de plus près la 
merveilleufe diverfîté, qui régné entre 
eux. Vous venez de voir, que vous ne 
fauriez vous charger vous leul de tout 
le travail , qui eft nécelTairemcnt-requis 
pour votre entretien, pour votre commo- 
dité, & pour l’avancement du bien com- 
mun. On a démontré, qu’il faut que les 
hommes exei'cent divers métiers, divers 
arts & diverfes fciences; qu’il faut que 
l’un s’applique à une chofe, & l’autre à 
une autre; parce que fi tout le monde 
vouloit faire la meme chofe, rien ne fc 
feroit. Cela étant, pouvez- vous nier, que 
les corps & les efprits des hommes doi- 
vent être aufïï différents? Le travail n’efi: 
pas toujours le même. Les uns cultivent 
les fciences, d’autres fe vouent aux ar- 
mes, d’autres exercent des métiers; tous 
ces genres de travaux font bien différents. 
Chaque métier, chaque art, chaque pro-. 
feffion demande donc un homme diffé- 
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rent. Le mercenaire ne fauroit fe vouer 
aux fcienccs, & le favanc ne fauroic fe 
charger du travail le plus vil des occupa- 
tions humaines. 11 a donc fallu, puifque 
nous fommes tous égaux par rapport à 
notre être, que le Créateur opérât une 
diverfîté à l’égard de nos autres deftina- 
tions. C’eft pourquoi Dieu a rendu les 
uns riches & les autres pauvres, afin que 
ceux-ci pour fe procurer la nourriture né- 
ceffaire , fe vouaflent volontairement aux 
métiers, aux arts & aux fciences, & tra- 
vaillalTenc pour gagner de l’argent qui 
leur manque, & pour le recevoir de la 
main du riche. La diftribution inégale 
des richeflhs entre les hommes cft une 
preuve convaincante de la Providence di- 
vine, car c’eft par- là, qu’étant tous dif- 
férents, nous fommes confervés. Celui,' 
que les richeffes mettent au-delTus des 
autres, fe voit furpaffer en intelligence 
& en dextérité ou par quclqu’autre talent. 
Si l’ouvrier a befoin de Targent du riche 
pour fub venir aux nécelÜLés de la vie; 
le riche n’a-t-il pas befoin du travail de 
l’ouvrier pour fon néceffaire ou du moins 
pour toutes les commodités? La dédai- 
gneufe & fuperbe opulence ne peut s’i- 
maginer, qu’elle a befoin de ce merce- 
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naire qu’elle méprife. L’homme riche a 
l’autorité en main , beaucoup de perfon- 
nes dépendent de lui, mais de combien 
d’autres ne dépend-il pas? Nous avons 
tous befoin les uns des autres, & plus 
nous fommes élevés & puiffants, plus le 
moindre mercenaire nous cft utile. Un 
Roi a befoin de tous fes fujets. Rccon- 
noiflbns la Providence divine dans l’iné- 
galité des biens , que le fage créateur a 
établie parmi les hommes : il a créé des 
riches pour le bien des pauvres, & les 
pauvres pour le bien des riches. Il s'en- 
fuit, que les hommes ne pouvoient pas 
être également riches ou également pau- 
vres. 

Il faut néceflairement qu’il y ait dans 
le monde divers arts, diverfes Iciences & 
divers métiers. Un feul homme ne peut 
pas s’appliquer à tout. Ainfi il ne fuffi- 
foit pas, que Dieu eut diilribué inégale- 
ment les richefles aux hommes, mais il 
falloir encore qu’ils euflent reçu une dif- 
férente capacité d’efprit, afin que chacun 
fe vouât volontairement à un certain tra- 
vail, foit par penchant, foit par amour 
du gain. Suppofons, que tous les hom- 
mes aient les mêmes inclinations & qu’ils 
s’adonnent tous aux mêmes métiers, que 
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dcviendroicnt alors les fcicnces, les arts 
& les autres métiers? Si tous cultivent les 
fciences, où prendroit-on des Soldats, où 
trouveroit-on des Artifans? La fociété 
humaine ne feroit-élle pas alors dans un 
très-miférable état? La Providence di- 
vine a prevu cet inconvénient; c’eft pour- 
quoi Dieu a donné aux hommes des in- 
clinations différentes. 11 a donné aux uns 
une dextérité naturelle & une intelligence 
fupérieure, pour vaquer aux plus impor- 
tantes affaires de la fociété. Il a diftribué 
aux autres une fanté robufte & des for- 
ces fuffifantes , pour fupporter un travail 
pénible. D’autres encore ont reçu des in- 
clinations, qui tiennent toujours le mi- 
lieu & qui exercent des choies, dont la 
condition n’eft ni trop haute ni trop baf- 
fe : c’cftainli, que tous les emplois de la 
fociété font remplis. Souvent la déprava- 
tion de nos mœurs & nos habitudes avec 
' les méchants , affoibliffent beaucoup tous 
ces bienfaits de la Divinité. L’expérience 
nous apprend , que cette diverlité de vues 
& d’inclinations , qui fe rencontre dans 
les hommes , vient du merveilleux mé- 
lange de l’humidité des parties fluides, 
telles que font la mélancolie, le fang, la 
bile &c. & c’eft ce qui fait, que l’un ap- 
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plique fon efprit à ceci , l’autre à cela, 
que l’un a du goût pour une chofe & l’au- 
tre pour une autre. Chacun agit félon fon 
goût , & il y trouve fon plaifir , parce 
que cela répond à fon. inclination natu- 
relle. Il eft donc évident, que tous les 
hommes ne fauroient être doués de la 
même nature, du même tempérammenc 
& des mêmes qualités , puifque le blen- 
de la fociété humaine demande des oc- 
cupations & des fonélions li différentes. 
11 faut d’autres fentiments pour fe vouer 
à l’état militaire, d’autres pour inftruire. 
les hommes, d’autres encore pour travail?* 
1er à leur fubfiftance. 11 falloir donc qu’ils- 
euffent des inclinations, & un tempéram- 
ment differents. 

Puifqu’il étoit néceffaire pour le bien 
de la Ibciété, que les hommes euffent un 
tempéramment différent , & qu’il y eue 
entre-eux un mélange fi divers du fang, 
il falloir auffi que cela produifit en eux 
diverfes maladies; la maladie n’étant an- 
tre chofe qu’une altération de l’équili- 
bre des parties de notre corps & une fer- 
mentation extraordinaire de nos humeurs 
il ne peut fc faire, que dans la liaifon 
étroite de diverfes choies le moindre chan- 
gement ne foit fuivi d’une féparation. Lejs 
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mélancoliques font fujets à d’autres mala- 
dies, que les colériques, & ainfi des au- 
tres. La différente conftitution des corps & 
de leurs humeurs, produit différentes for- 
tes de maladies. De-là vient aufii la diver- 
fité de la figure extérieure, de la beauté 8c 
de la laideur des hommes, la vie & la force 
ou la foibleffe de la vue, la coqleur rouge 
ou pâle , la douceur ou la rudeffe de la 
peau , une chair molle & nette , ou une 
chair dure & tachée , un vifage férieux ou 
un air affable. Il n’eft pas néceffaire de 
prouver ceci plus au long. 11 me fuffit 
d’avoir fait voir , comment la fagelfe de 
Dieu a fi merveilleufement ordonné & 
difpofé cette variété, que tous ayant des 
inclinations différentes, & exerçant di- 
vers arts & métiers , ils s’accordent ce- 
pendant tous en ce point, que chacun 
travaillant à fon propre avantage , travaille 
aufii pour le bien public. Pour conferver 
cette diverfité uniforme, il falloir que les 
dons de la fortune fuffent inégaux & fé- 
lon cette avantageufe variété, dont nous 
jouiffons aéiuellement; il falloir que pour 
la confervation de tout le monde le bon 
& le mauvais fuffent diverfement parta- 
gés entre les fideles & les infidèles. 

11 fera maintenant facile à comprendre^ 
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non feulement pourquoi il y a tant de 
-différence entre les humeurs & les tempé- 
ramments des hommes, mais aufli pour- 
quoi aucunsnefcreffemblentjamais;pour- 
quoi même chaquehomme varie dans fon 
tempéramment & dans fon humeur. La 
chofe eft furprenante, mais on peut aifé- . 
ment en découvrir la raifon. Aucun hom- 
me -n’eft uniquement né pour un feul tra- 
vail, mais pour plufieurs différents tra- 
vaux. Un divers changement des humeurs 
& un divers mélange du fang font donc 
nécéflaires en l’homme, afin que les êf- 
prits foient naturellement enclins & por- 
tés à différentes occupations & opérations , 

& qu’ils puiffent les exercer. Nos occupa- 
tions de l’enfance changent avec les an- 
nées ; l’adolelcence offre d’autres jeux , 
d’autres plaifirs ; l’âge viril y fuccéde & 
apporte avec lui les foucis , les foins & 
les intrigues. Nos forces doiventaugmen- 
ter à proportion, & nos humeurs devenir 
conformes à nos différents âges. Notre 
corps eft trop foible pour toujours tra- 
vailler, & il a befoin de repos. Nous def- 
cendons d’un Etre infini, c’eft pourquoi 
tout travail doit ceffer en de certains 
temps, pour nous occuper uniquement 
à adorer notre fouverain créateur. Dieu 
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a donc manifefté fa fagefle, en donnant 
à chaque homme les inclinations & les 
forces , que fes dhférentes circonftances 
& occupations exigent toujours. 

Cette variété li fagcment & fi jufte- 
ment difpofée par l’être fuprême, qui efl: 
néccflaire à notre confcrvation dans le 
monde, eft encore utile à notre félicité 
éternelle. S’il faut que les hommes foient 
femblables en toutes chofes , & qu’ils 
foient toujours les mêmes, il faut que 
nous foyons toujours heureux ou toujours 
malheureux. Faudra-t-il que nous foyons 
tous continuellement malheureux? Per- 
fonne, je crois, ne le fouhaitera. Mais 
un bonheur continuel feroit-il avanta- 
geux à notre félicité éternelle? Si notre 
corps étoit toujours dans, le bien-être, 
penferions-nous à l’avenir? Ne nous fou- 
leverions-nous pas contre Dieu? Adam, 
l’heureux Adam étoit forti pur des mains 
du Créateur; tous fes délits étoient facif* 
faits, il ne put fupporter long- temps fou 
bonheur, & devint prévaricateur àja loi 
de fon Dieu. Serions-nous plus fages que 
ce premier pere? Caïn malgré l’exemple 
de fes pere & mere, fe lai lia aller au pé- 
ché. Dieu félon fa toute-fcience' a prévu 
notre malignité; c’eft pourquoi il a Ibu- 
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mis l’homme au travail, aux nécefficés, 
aux tribulations, pour dompter fon efprit 
orgueilleux & eftréné, & il a entremêlé 
le malheur de bonheur , de peur que nous 
ne fuccombions fous le poids du mal- 
heur. 

Jettons bien l’œil fur nous-mêmes pen- 
dant les jours de notre vie. Combien de 
fois ne nous foulevons-nous pas contre 
Dieu dans nos miférables circonftances; 
combien ne ferions-nous donc pas pré- 
fomptueux & téméraires, fi tout répon- 
doit à nos défirs, & fi nous n’avions pas 
à craindre les châtiments de Dieu? Ecou- 
tons ce que dit Saint Chrysostome: 
s. Si nous. ne ceflbns pas de pécher au 

milieu de notre travail & de nos tri- 
5 , bulations, j ufqu’où fe feroit portée no- 
„ tre témérité à pécher, fi Dieu avoit 
n réfolu de nous plonger dans l’pifivité 
„ & la volupté? Car l’oifivité eft le com- 
,, mencement de tout vice. „ Qui eft- 
cé qui penferoit à Dieu dans fon bon- 
heur, puifque nous penfons fi peu à lui 
dans nos plus grands befoins? Nous ou- 
blierions facilement fa loi fainte, nous la 
méprifcrions peut-être. David fe plaint 
de cette méchanceté du cœur humain 
par ces paroles : „ Les méchants fe gon- 
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5, fient comme un ventre gras; ils font 
,, tout ce qui leur vient dans la pen- 
5, fée , ils médifent& blafphêment haute- 
„ ment. On croira avoir prévenu tou- 
tes les difficultés, en fuppofant, qu’il fau- 
droit que tous les hommes iaffent fages, 
& que par conféquent ils ne tomberoient 
pas dans de pareils égarements. Mais en- 
core une fois Adam n’étoit-il pas fage, 
& n’eft'Ce pas du comble du bonheur, 
qu’il bannit la crainte de Dieu de fon 
cœur? il cft hors de doute, qu’un bon- 
heur continuel & permanent feroit un em- 
pêchement pour notre félicité éternelle, 
& chalferoit de nos cœurs la vraie crainte 
de Dieu. Quand môme tous les plaifirs 
raflemblés nous feroient de cette terre un 
paradis , elle ne feroit point encore no- 
tre patrie. Mais le ciel eft l’endroit , pour 
lequel nous avons été créés; &quieft-ce 
qui y afpircroit alors, s’il avoit déjà ob- 
tenu en ce monde le comble de fes vœux? 
Si cette miférable terre nous eft encore 
chere malgré les triftes circonftanccs, aux 
quelles nous fommes fujets en cette vie, 
n nous difons à la mort, lorfqu’elle s’ap- 
proche de notre corps mortel : ô mort , que 
tu ès amère à l’homme, qui penfe à toi ! 
combien plus le dirions-nous, fi nous 



i8a U Art de, Je tranquillijer. 

jouiflions paifiblemcnt de nos biens, & fi 
nous profpérions en toutes choies? Qui 
eftce, qui défircroit la félicité célefte? 
Ainfi l’inégale diftribution des dons de 
la nature & de la fortune entre les hom- 
mes avance leur bien tant dans le régné 
de la nature que de la grâce. Oui Seigneur! 
tes ouvrages Jhnt grands & magnifiques ^ tu 
les as tous dijpojés fagement. 
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TROISIEME PARTIE. 

Contenant le moyen de fe tranquillifer 
dans toutes les révolutions de ce monde 
par la confidération de la Providence 
divine. 



NEUVIEME RÉFLEXION. 


Réfoïution de la quejlton : comment nous de^ 
vons nous conduire dans les troubles & 
calamités publiques^ afin que notre tran- 
quillité rCen foit point altérée. 

K^^^JOus avons enfeigné ci-deflus, 
i ^ i qu’un des plus fûrs moyens de 

r ❖ ^ T monde d’une tran- 

K^s^?î'quillité conftante & durable, 
étoit de fe convaincre de la Providence 
divine , & de fe bien perfuader , qu’elle 
gouverne tous les événements d’ici-bas. 
C’eft pourquoi nous avons prouvé dans 
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la première partie de ce ttaité, qu’il y a 
une Providence divine. Nous avons levé 
dans la fécondé les doutes , que l’on a 
coutume d’y oppofer. Dans cette troi- 
fieme nous nous fervirons de cette doc- 
trine pour nous tranquillifer dans toutes 
les révolutions de ce monde ; & pour y 
parvenir, notre premier foin fera de mon- 
trer, comment nous devons nous con- 
duire dans les troubles & les calamités 
publiques. Ce fera la matière de cette fec- 
tion. 

Ecoutons encore les plaintes des hom- 
mes , dont les calamités publiques trou- 
blent la tranquillité , avant que de leur 
prefcrire lesmoyens de fe délivrer de cette 
inquiétude. Dans quel abime ne plon- 
geons-nous pas notre efprit? A quels vents 
lurieux, à quels orages ne nous expofons- 
nous pas ? On n’entend de tout côté, que 
plaintes & murmure. „ Tout ce monde: 
,, eft femblable à une mer, qui eft tou- 
„ jours en mouvement.... Le bonheur 

& le malheur s’y fuccédent fans cefle. . . 
,, "Quelle mifere commune n’avons-nous 
5, pas à efîuyer en cette vie! que les 
„ calamités y font grandes, que les afflic- 
,, tions y font vi olen tes & fréquentes!... 
5, Un calme d’un moment y eft toujours 

„ l’avant- 
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^ l’avant-coureur d’une grande teûipê- 
,, te: ... un plaifir léger eft ordinairement 
fuivi de cruelles fouffrances. „ 

Plaignez-vous, âmes inquiètes, fou- 
lagez votre cœur , en répandant la dou- 
leur qui vous tue ; achevez le tableau de 
vos infortunes. 

Qui peut voir, me direz-vous, d’un œil 
fec une révolution, qui accable un pays 
entier , & qui caufe la ruine de tout un 
peuple? Le Laboureur peut-il voir tran- 
quillement les tempêtes & les orages, ou 
une quantité d’infeétes le priver de fa 
moilTon? Le Peuple foufFre la faim , la fa- 
mine fc répand , la nation périt infenfi- 
blement, la pefte fe joint à ce premier 
fléau, & bientôt la contrée la plus peuplée 
n’eft plus qu’un defert. Etre tranquille 
dans ces triftescirconftanccs, c’cft forcer 
la nature. 

A tous ces maux qui nous environnent- 
& que nous ne (aurions éviter, fe joignent: 
encore les querelles & la haine entre les 
hommes. Un Peuple furprend l’autre les 
armes à la main , détruit tout ce qui fe 
rencontre fur fon paflage. Par- tout on* 
voit des villes & des villages en feu , lea 
campagnes n’oifrent que la défolation. 
Pour comble de malheur l’injufte aggref- 
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feur remporte fouventlavidoire, & l’in- 
nocent devient la viélime de tant d’hor- 
reurs. Tant de calamités font fouvent cau- 
fées par l’ambition d’un feul homme. Le 
défir de conquérir d’un Alexandre mit 
toute la Grece & l’Alîe en feu, & ces vaf- 
tes pays furent la viélime de l’ambition 
de ce conquérant. Et la haine entre deux 
Rois ne peut fouvent être appaifée que 
par le fang d’un million d’hommes. Mê- 
me Il nous jouilTons de la paix, nos in- 
quiétudes ne finiflent pas ; nous avons la 
douleur de voir à la tête de l’état, des 
perfonnes, que ni le mérite, ni la vertu 
n’ont élevées à ce pofte éclatant. Un grand 
nom , des laquais, des armes, ont été la 
caufe de leur élévation, ils ignorent juf- 
qü’au nom de patrie, la juftice fe réglé 
& fe rend fuivant leur cupidité. Quel 
bonheur pouvons-nous efpérer de tels fu- 
périeurs, qui fe font voués à l’injuftice, 
qui n’ont ni prudence, ni vertu, & qui 
offenfent Dieu ? L’iniquité rend toute la 
terre déferte. ÇSapietic. v. 

Ceflez de vous plaindre, âmes inquiè- 
tes, qui aimez la patrie dont les calami- 
tés vous attriftent. Interrompez vos plain- 
tes, pour écouter patiemment ce que la 
charité me diète pour vous ramener à ua 
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état tranquille , & bannir l’inquiétude 
de votre cœur, . 

J’avoue que ces calamités jettent le 
trouble dans notre ame à la première vue * 
parce que nous confidérons les chofes en 
elles-mêmes, & que nous ne portons pas 
nos penfces jufqu’à Dieu, qui gouverne 
tout l’univers. Quand un vailTeau vogue 
fur une mer oragcufe, & que les vagues 
gonflées par un vent impétueux, s’élè- 
vent au-defius de ce vaiflcau & le mena- 
cent à chaque inftant de l’engloutir, la 
terreur s’empare facilement de tous ceux 
qui y font; mais fl dans ce preflant dan- 
ger on confidére le pilote, & qu’on re- 
marque, qu’il a l’air ferein, intrépide & 
fans crainte, & que tout obéit à fes 
ordres & aux Agnes qu'il fait, ou l’on 
n’aura aucune confiance en fa dextérité 
& en fon expérience, ou cette terreur fe 
diffipera au milieu même de tout ce dan- 
ger apparent. 

J’avoue qu’en ce monde tout paroît 
quelquefois fl embrouillé, qu’on crolroit 
que tous les hommes font fur le point 
de périr. Quand la mer eft agitée au 
point, qu’il femble qu’elle va franchir 
fes limites, que de grands tremblements 
ébranlent le continent , renverfent des 

Q a 
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villes entières, & enféveliflent fous les 
ruines les malheureux habitants; quand 
la pefte dépeuple les campagnes, toutpa- 
roit être la mort ou l’annoncer. Mais 
n’eft-ce pas Dieu » qui fait mouvoir le 
ciel & la terre dans ces terribles moments? 
N’eft-ce pas lui qui aflcmble les nuées, 
qui fait fouffler les vents, & qui ébranle 
la terre? Mais s’il avance toujours le bien: 
de l’univers, pourquoi ces malheurs na- 
turels nous tfoublent-ils, puifqu’ils font 
caufés par un Dieu qui a réglé le cours 
de la nature? 

Nous ne devons pas moins nous élever 
jufqu’à Dieu dans les événements, qui 
dépendent de la libre volonté des hom- 
mes, & chercher dans les décrets de fa; 
fagefle la fource de notre repos & de no- 
tre tranquillité; les guerres & tout ce 
qui peut troubler la tranquillité publi- 
que, font un effet de la permiffion divi- 
ne, & c’eft félon la fagelTe du confeil du 
tout-puiffant , que les campagnes font 
défolées, que les villes font détruites, & 
-que les hommes périffent. 11 permet quel- 
quefois , que des Princes indignes de ré- 
gner foient fur le trône, que des miniftres 
incapables foient à la tête du gouverne.- 
ment, que les peuples vexés par la tiran- 
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nie fe révoltent; & ce font-là les triftes- 
fources de la ruine des pays& des villes; 
La fage volonté de Dieu, qui préfîde à 
tous ces événements, doit maintenir no- 
tre tranquillité. 

Il faut remarquer qu’aucun homme 
ne vit pour lui feul , mais que Dieu à 
établi les fociété humaines , afin que les 
hommes fe prêtent mutuellement leur fe- 
cours. Qcoy&z réflexion VIIL) C’eft pour- 
_quoi il a fondé des villes des'villages, 
afin que les habitans avancent leur bien 
commun , & que l’un aide l’autre dans 
fes befoins. Mais pour établir dans la mê- 
me vue une étroite liaifon entre ces vil- 
les & ces villages, & pour prévenir les 
difficultés qu’ils auroient pu faire naître 
au fujet de leurs frontières , pour facili- 
ter le commerce, & pour frayer aux voya- 
geurs une route fûre & facile , il a réuni' 
enfemble certaines villes & certains vil- 
lages, dont il a fait des provinces, & dé 
ces provinces réunies des royaumes en- 
tiers. Il leur a donné des Princes & des- 
Seigneurs pour avoir foin de l’ordre ex- 
térieur & du repos des villes, des provin- 
ces & des royaumes. 

Mais Dieu prévit, quç le bien particu- 
lier des familles, & que lé bien public des- 
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royaumes & des provinces , ne fleuriroient 
pas Ion g* temps, & qu’ils feroient rem- 
plis de vices. 11 prévit que les républi- 
ques fondées fur les plus fages loix fe pré- 
cipiceroient dans leur ruine par leur pro- 
pre bonheur. Dieu réfoluc donc félon la 
îainteté de fon confeil , que les royaumes 
des hommes ne feroient pas confiants, 
qu’ils auroient tous la meme face, & que 
ce que les hommes appellent bonheur ou 
fortune'ne feroit pas le partage d’un pays 
feul, mais qu’il feroit dillribué entre les 
provinces, félon que le demanderoient le 
temps, le lieu & les circonflances. 11 en 
eft de cette diftribution comme de celle, 
qui fe fait entre les hommes, puifque la 
Divinité y trouve les memes fujets. 11 
éleve quelques pays , il en abailfe d’au- 
tres, il enrichit les uns, & appauvrit les 
autres. Mais il eft, comme dit David, 
jufte dans toutes fes voies, faint dans 
toutes fes œuvres. 

La fortune inconftante préfente tou- 
jours de nouvelles feenes; la trompette 
^fonne , l’ennemi s’affemble , il approche 

un peuple entier paflè fous une autre 
domination. Les armées ennemies font, 
pour ainfi dire, les voitures, fur lefquel- 
îes Dieu conduit la fortune & le bon- 
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heur des peuples dans d’autres contrées. 

QuandDieu veut tranfporter des royau- 
mes, ou aftbiblir la puiffance & la for- 
tune d’une province , & humilier l’or- 
gueil de fes habitans félon fon jufte ju- 
gement , il fe fert pour cet elfet princi- 
palement des guerres. Quelque injuftes 
qu’elles nous paroiflent. Dieu s’en fert 
pour punir la méchanceté des hommes. 
Que le pays que Dieu veut vifiter par le 
fléau de la guerre , prenne des précautions, 
qu’il aflemble de nombreufes armées pour 
repoufler au loin l’ennemi qui veut l’hu- 
milier ; que fa cavalerie fuit forte & nom- 
breufe, que fon infanterie foie auÛî ferme 
qu’un mur, tout cela ne lui fert de rien, 
fl le Seigneur n’eft fon bouclier. 

Examinons de plus près les raifons, qui 
caufent la ruine des pays. Confidérons, 
comment le fouverain Etre s’en fert pour 
humilier l’orgueil des habitans, que le 
bonheur a rendus trop fuperbes. 

Un pays tombe en ruine, quand fes. 
Princes foulent aux pieds les loix divi- 
nes & humaines, quand ils ne gouvernent ■ 
pas avec équité & avec prudence, quan^^ 
ils fe lailTent aller à l’ambition & qu’ils 
entreprennent des guerres injuftes. 

Un pays court à fa perte , quand ceux 


■ 
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qui font chargés des affaires de l’Etat, & 
q_ui doivent être l’appui des Princes leurs 
maîtres, manquent de connoiffances , né- 
gligent le bien public , ignorent le véri- 
table intérêt du royaume qu’ils gouver- 
nent, laiflent les loix fans vigueur, & ne 
cherchent que leur propre avantage. L’ex- 
périence prouve cette vérité. Qui eft-ce 
qui a le plus avancé la ruine du royau- 
me d’ifrael : ü ce n’eft le fils infcnfé 
du fagc Salomon , qui n’eût aucun égard 
aux confeils de fon pere ? 

Il faut qu’un pays périfle, quand les- 
pcrfonnes, qui ont l’autorité en main, 
ne s’en fervent pas pour rendre la Juftice, 
quand elles ne veillent pas à la fureté & 
au bon ordre des villes , qui leur font 
confiées. Il faut qu’un pays foit renverfé 
de fond en comble, quand les Généraux, 
qui font à la tête des armées, ignorent 
l’art militaire, ne s’entendent point au 
commandement ,.ne font pas obferverune 
exaéte difeipline , & font efféminés 8c 
mercenaires. 

C’eft ainfi que font tombés eh ruine 
tous les royaumes , dont il ne refte au- 
cunes traces, que dans l’hiftoire. Ceux, 
qui n’ont pas été entièrement détruits,, 
ont été dépouillés de cette maniéré de 

leur 
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' leur gloire & de leur grandeur. Vous 
donc, qui prenez à cœur la décadence de 
l’état & qui êtes touché de ce qui en 
avance la ruine, ou du moins le déclin, 
à quoi attribuerez- vous tous ces mal- 
heurs ? Si vous ne faites attention qu’aux 
plus proches circonftances , vous attri- 
buerez tout le malheur commun de la 
patrie à l’ignorance , à l’injuftice du 
Prince & des Miniftres, & au mépris des 
loix. Mais il faut que vous portiez vos 
penfées plus haut , & que vous remar- 
quiez, 'que ce foDt-là les moyens, dont 
Dieu fe fert pour vifiter un pays & le 
priver d’une profpérité , dont il abu- 
ibit. L’Etre tout-puiflant déclare , que 
les pays & les royaumes ne fubfiftent 
que par fon confcil & par fa vigilance. 
Ce n’eft donc que par fa volonté, que les 
pays tombent en ruine, par le moyed des 
quatre caufes , que nous venons d’allé- 
guer. OeflDieu^ par qui rtguent les RoiSj 
far qui Us Princes décernent la jujliccyfar 
qui dominent les Seigneurs & les Gouver- 
neurs de la terre. Prov. VIIL 15. Si de 
fages Rois gouvernent le pays, s’ils font •' 
grands , j uftes , généreux; réjouiflez- vous- 
en ; mais remontez à la première fourcc 
d’où ils ont reçu toutes ces rares vertus. 
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Dieu, (jui aime le pays, que de tels prin- 
ces gouvernent, les y a établis pour fou- 
verains. C'ejî par lui que régnent ks Rois, 
& qu’ils régnent fi fagement, afin que le 
pays fleurüTe. Quand au contraire Dieu 
voulut détruire le royaume d’ifrael, il 
établit pour Roi fur fon peuple un in- 
fenfé Rehabeam. Dieu voulant mettre 
fin au royaume des Goths , confia le feep- 
tre à un Roderic , qui par fon humeur 
fanguinaire & par fes débauches épuifa 
toutes les forces de cette nation. 

Si les miniftres d’un royaume le gou- 
vernent avec prudence & fageffe, ne leur 
en attribuez pas la première caufè, mais 
à l’Etcrnel, car c'ej} par lui, c’eft à-dire 
par fon efprit & par fa puilTance , que 
d'éminent ks Seigneurs & ks Gouverneurs 
de la terre, comme dit Salomon. Si vous 
voyez donner des confeils infenfés par 
des gens, qui ne manquent pas de lu- 
mières; penfez à Achitophcl, dont Dieu 
changea le confeil en folie, lorfque Da- 
vid le pria d’humiiier le cœur d’Abfalon 
Ç 1 Sam. XV. 3 1 .J Ne vous* étonnez pas 
de voir mépriler & renverfer par les mé- 
chants les plus fages réglements , qui 
étoient faits pour avancer le bien & la 
profpérité de i’etat. Ne vous imaginea 
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pas, que tout cela foit un effet du hazard. 
CeftDieu, qui le permet, qui laiffe pré- 
valoir les mauvais confeils, tels que ceux 
que Réhabeam fuivit, lorfque le royau- 
me d’Ifrael fut partagé. Il en avoit me- 
nacé Salomon, lorfqu’il lui dit : ,, puif- 
„ que tu n’as pas gardé mon alliance & 
,, mes commandements , je diviferai ton 
„ royaume, afin qu’il ne foit plus à toi, 
„ & le donnerai à ton ferviteur. Toute- 
,, fois pour Tamour de David ton pere, 
„ je ne ferai point cela de ton temps, 
,, mais je diviferai le royaume entre les 
,, mains de ton fils. 

Si un royaume eft gardé par de bons 
foldats , s’il a de bons Généraux , de 
braves Officiers, qui obfervent & qui faf- 
fent obferver une exaéle difcipline , ne 
croyez pas, qu’ils tiennent leur valeur 
d’eux-mêmes, ou d’un pur hazard. Ceji 
Dieu qui donne les plumes à Voip.au de 
froie^ 6* qui fait croître les ailes U les J er- 
res de V aigle, (^uand l’Eternel veut, qu’un 
pays fleuriffe, & foit en fureté contre les 
entreprifes de fes ennemis; il donne aux 
armées de la valeur & de la force. Quand 
l’Eternel veut au contraire, qu’un état 
foit renverfé ou affoibli , il diminue la 
valeur naturelle des peuples ; les Géné- 

R 2 
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raux vivent dans la défunion & la parefle; 
la bravoure des foldats s’évanouit, ils de- 
viennent poltrons. Car à lui appartient la 
puijj'ance, 6’ par lui que dominent les 
Seigneurs & les Généraux d’armée. 

L’Ecriture Sainte attelle cette vérité 
par des exemples. Lorfquc les Ifraelites 
ne voulurent point obéir à Dieu , il les 
menaça de leur ruine totale, s’ils ne fe 
foumettoient à fes commandements , & 
il leur fit connoître les moyens, dont il 
fc ferviroit. ,, Je mettrai ma face contre 
„ vous, fleur dit le Seigneur, J & vous 
,, ferez battus devant vos ennemis, & 
„ ceux qui vous haïlfent domineront fur 
„ vous, Sc vous fuirez, fans que perfonne 
,, vous pourfuive. CLevit. XXVI. iq.) 
Il fe déclare encore plus fortement au 36. 
v. „ & quant à ceux, qui demeureront 
„ de relie d’entre vous; je ferai venir 
„ une lâcheté en leur cœur, quand ils 
„ feront au pays de leurs ennemis, telle- 
,, ment que le bruit d’une feuille émue 
„ les épouvantera, & ils fuiront comme 
„ s'ils fuy oient devant l’épée, & ils tom- 
„ berontfans que perfonne les pourfuive. 

L'hiftoire profane nous donne des preu- 
ves non moins convaincantes de cette vé- 
rité. Si nous voulions y jetter les yeux. 
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combien de preuves n’y trouverions-nous 
pas? L’Empire Romain pourroit m’en 
fournir une, que perfonne ne fauroit re- 
jetter. Toute l’Europe craignoit cet Em- 
pire. Il avoit les armées les plus nom- 
breufcs , les mieux aguerries & les plus 
accoutumées à la viéloire. Cependant des 
peuples obfcurs & inconnus ébranlèrent 
ce formidable empire. La terreur & l’épou- 
vante marchoient devant eux, & ils fub- 
juguerent cette belliqueufe nation, qui 
ne l’avoit jamais cédé à aucune en valeur 
& en bravoure. D’où vint une fi grande 
révolution? Pourq'uoi les Romains ne 
combattirent-ils plus en Romains? Pour- 
quoi ceux qui avoient donné tant de 
preuves, qu’ils étoient les maitres dans 
l’art de la guerre, ne vainquirent-ils plus? 
D’où vient, qu’ils furent vaincus par un 
peuple fauvage & barbare, qui à la vérité 
étoit aflez nombreux, mais fans mœurs, 
fans expérience militaire , & fans difei- 
plinc? La terreur & la peur fe faifirent 
du cœur des Romains, & en chalfcrent 
la bravoure & la prudence ; Dieu , qui 
vouloir détruire cet empire, ôta à ce peu- 
ple fon courage de lion, & le donna à 
ces barbares. 

Quand lesMagiftrats inférieurs veillent 
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à l’obfervation des loix, qu’ils ont foin 
du bonheur des peuples, c’eft que Dieu 
veut par leur moyen la profpérité des 
pays & des villes. Mais quand au con- 
traire ces Magiftrats négligent le bon or- 
dre, lailTent le crime impuni & qu’ils 
s’abandonnent à l’injuiHce; penfez que 
c’eft Dieu, qui le permet pour punir 
l’Etat. 

Nous foupirons fouvent de ce que 
Dieu permet ces maux, qui avancent la 
ruine des pays; nous accufons l’Etre fu- 
prême, & nous difons dans nos cœurs; 
pourquoi ruinc-t-il un royaume pour en 
enrichir un autre? Pourquoi ne jouif- 
fent-ils pas tous d’une paix & d’une tran- 
quillité égale? O homme infenfé! voulez- 
vous déjà rentrer en difcuiTion avec votre 
Dieu? Croyez-vous qu’il blelfe fa divine 
jüftice, quand il en agit ainfi. Il veut 
modérer le trop grand bonheur, qui au- 
gmenteroit la méchanceté. les décrets 
du tout-puiffant vous tourmenteroient- 
ils? Nous avons prouvé plus haut, & 
nous devons être convaincus, que tout 
fe fait dans ce monde par l’ordre & la 
permillion de Dieu. Pourquoi donc ne 
difons-nous pas : notre pere ! que ta vo- 
lonté foit faite fur la terre' comme au 
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ciel! pourquoi nous tourmentons-nous, 
quand le Seigneur châtie la patrie, com- 
me fi elle n’avoit pas mérité tous ces 
châtiments? La foiblefle humaine ne per- 
met pas , qu’un pays foie toujours dans 
la même profpérité, parce que la juftice 
de Dieu ne fauroit lailler le mal impuni. 
Mais où y a-t-il une contrée, où le fer- 
vice divin & la vertu dominent telle- 
ment, que l’on puiflé dire, que le crime 
n’y eft jamais commis? Quand même il 
femble extérieurement que les habitans 
ont la crainte de Dieu à cœur, qu’ils font 
fages & vertueux, il fe trouve cependant 
fouvent, qu’ils ont le cœur mauvais, vi- 
cieux & impie. Ceux, qui de jour parcif- 
fent pratiquer la vertu, fouvent s’aban- 
donnent au crime pendant la nuit , ils 
croient enfévelir leur honte dans les té- 
nèbres. Mais Dieu connoit l’intérieur de 
l’homme, il fait quels font fes fentiments. 
N’aceufons donc pas la Divinité, mais 
les habitans du pays, qu’elle punit. 

Ne réfléchiûbns pas avec tant d’atten- 
tion fur les calamités de la patrie , de 
crainte que ces réflexions trop attendrif- 
fantes ne troublent notre repos, & ne 
nous empêchent de jetter la vue fur Dieu , 
qui la châ'tie, & qui exerce fa juftice, 
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parce qu’il aime le peuple. Quand on fixe* 
fes yeux fur une roue , qui tourne avec 
beaucoup de rapidité autour de fon aif- 
fieu, la rapidité de fon mouvement trou- 
ble la vue. Les révolutions de la fortune 
& de la profpérité font beaucoup trop ra- 
pides & trop violentes, pour être confi- 
dérccs tranquillement. Quand on confi- 
dére les calamités de fa patrie, & que 
l’on fe reprefente vivement fa ruine, ces 
confidérations nous émeuvent. Tâchez 
donc de détourner les yeux de ces triftes 
objets, élevez plûtôt votre efprit à Dieu, 
confidérez fon amour; cette idée confo- 
lante furmontera vos inquiétudes, & les 
chaflera entièrement. Souffrons avec pa- 
tience ce que Dieu nous envoie, & ne 
nous en plaignons point. Confidérons, 
que nos péchés en ont mérité encore beau- 
coup davantage. Seigneur nous te cher- 
cherons dans nos calamités; car tu châ- 
ties ceux , que tu aimes. 
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dïxiemeréflexion. 

Four vivre, tranquille^ il faut toujours être 
content & fat is fait de J on état y & ne pas 
prétendre ^ qu'il fit autre,, qu'il n'ejt. 

N Ous avons vu jufqu’ici, comment 
nous devons nous conduire dans les 
calamités publiques de notre patrie : por- 
tons à préfent la vue fur notre propre 
état. Nous rencontrons ici une apoftume, 
d’où il ne fort que de l’inquiétude, & il 
faudra la guérir. Combien peu d’hommes 
font contents ! leur état & les circonftan- 
ees, où ils fe trouvent, leur plaifent ra^ 
rement; c’eft pourquoi ils foupirent tou- 
jours, & leur efprit eft dans une conti- 
nuelle inquiétude. Nous approuvons en 
général les ouvrages de Dieu, & nous 
fommes allez téméraires pour nous plain- 
dre , qu’il n’en a pas bien agi à notre 
égard. Efibrcons-nous de diffiper ces plain- 
tes, pour chalTer l’inquiétude & le trouble 
qu’elles nous caufent; mais pour y par- 
venir conlidérons les articles fuivants: 
1°. Que, comme Dieu gouverne le monde 
en général, c’eft lui, qui difpofe auili les. 
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voies de chaque homme en particulier, 
de la maniéré qu’elles font. 2°. Que le 
mécontentement de chacun fur fon pro- 
pre état, ne vient que de ce que l’on ne 
le rapporte point à Dieu; & que c’eft à 
l’homme une folie. 3°. Que chaque hom- 
me .peut fervir Dieu dans fon état. 4°. 
Qu’aucun ne peut dire avec certitude, 
qu’il meneroit uue vie plus parfaite dans 
un autre état. 5°. Que celui , où il fè 
trouve toujours, a été préféré de .Dieu à 
tous les autres, parce qu’il eft le plus 
conforme à fon bien-être ou à la profpé- 
rité de fa vie. Ce font cinq circonftan- 
ces très-importantes, que nous allons dé- 
duire, pour mettre l’homme en état d’être 
toujours content de lui-même. Nous y 
ajouterons le relie dans les feélions fui- 
vantes. 

CommeDieu gouverne tout le monde, 
& cherche toujours à en avancer le bien, 
il a auffi foin de chacune de fes parties 
en particulier, & par conféquent de cha- 
que homme en fon individu. Le Seigneur, 
comme dit Salomon, a fait le petit & le 
grand , & a également foin de tous. Nous 
avons déjà prouvé ci-delTus l’uni verfali té 
de la providence & de la direétion de 
Dieu. Tout ce que nous avons dit du 
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monde entier, on peut le dire de chaque 
homme en particulier, parce qu’il eft 
comme un petit monde. Dieu, qui a créé 
cet univers, pourroit-il le conferver&en 
obferver la perfeélion , s’il n’avoit foin 
de chaque partie, s’il n’en difpofoit les 
circonftances, s’il n’en portoit fon juge- 
ment, & fl la fagelTe de fes confeils ne 
s’étendoitpasjufqueslà? Quand un pein- 
tre veut faire un ouvrage accompli, il a 
auffi l’œil fur les moindres parties, afin 
qu’elles aient une étroite liaifon avec le 
tout, & qu’elles en faüent la perfeiftion. 
C’eft ainfi que Dieu en agit dans le gou- 
vernement du monde. 

Si donc le Seigneur nous gouverne, 
s’il a toujours foin de notre plus grand 
bien, autant que nous en fommes capa- 
bles, s’il nous fait toujours autant de 
bien qu’il eft poffible, pourquoi ne fom- 
mes-nous pas contents? Que voulons- 
nous avoir de plus que ce que nous 
avons, puifque nous avons toujours ce 
que nous pouvons avoir? Nous ne pou- 
vons donc rien fouhaiter au delà de ce 
que nous avons; de tels fouhaits font 
reifet de notre imagination folle & déré- 
glée. L’homme eft fi fouvent mécontent 
de fon état, qu’il femble, que ce foit la 
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nature, qui rinfpire; ce mécontentement 
nous rend la vie amere & défagréable ; & 
nous ne penfons pas , qu’il nous rend ' 
coupables envers le fouverain créateur & 
envers nous-mêmes. Aveugles que nous 
ibmmes! voulons-nous voir plus clair, 
'que l’œil du Dieu infini, qui éclaire 
tout? Soumettons-nous donc à fa provi- 
dence & à fa direélion paternelle, puif- 
qu’il cherche toujours à avancer fa gloire 
par notre moyen, & qu’il ne peut jamais 
s’y tromper. 

De femblables réflexions foulageront 
notre cœur, lorfqu’il eft dans l’amertu- 
me, & chafleront de notre efprit toutes 
ces penfées , qui font le germe de nos in- 
quiétudes & de nos tourments. Nous 
avouons , que nous tenons de Dieu la 
fanté, les talents & les richeflès, mais 
nous nous plaignons toujours de leur 
infuffifance; l’envie même excite notre 
mécontentement, & combien n’augraen- 
te-t-il pas , quand nos travaux ne font 
pas récompenfés par le fuccès ? Si notre 
lanté efi- un peu altérée, nous voudrions 
reifembLr aux anges; ce qu’il nous en 
coûte pour fatisfaire nos befoins natu- 
rels, nous fait murmurer contre eux. La 
fenmie en, travail d’enfant voudroit être 
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homme; le fage défire le fort du finan- 
cier, celui-ci peu content de fes tréfors 
ambitionne le fort d’un courtifan, & ce 
dernier celui de miniftre. L’homme ma- 
rié fe plaint de s’ôtre engagé dans les 
liens du mariage, ou il croit qu’il .auroit 
dû avoir une autre femme. En un mot 
l’homme n’eft jamais content de fon état. 
C’efi: ainfi que les plaintes de; hommes 
ie multiplient, & que ceux mêmes, qui 
font perfuadés de la providence, ne laif- 
fent pas que de murmurer; & ce mur- 
mure nuit à leur tranquillité, & leur pré- 
pare un tourment étemel. Mais, dira- 
t-on, comment éviter cette faute? Tâ- 
chons de rapporter tout ce que nous fom- 
mes & tout ce que nous avons, à Dieu, 
de qui, en qui, & par qui nous fommes. 
C’eft de quoi nous devons bien nous per- 
fuader. Cette penfée doit nous être fami- 
lière , pour qu’elle foutienne notre efprit 
dans les tribulations de cette vie, 11 faut 
alors que nous confidérions particuliére- 
ment ce monde comme le meilleur de 
tous, & que nous en conflituons une par- 
tie, qui ne peut jamais manquer d’y être 
femblable. Dieu dans l’œuvre de la créa- 
tion du monde a non feulement envi- 
fagé le tout , mais aufli chaque partie, qui 
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le corapofe, comme un peintre habile, 
qui fait toujours attention à toutfon ta- 
bleau , & à toutes fes parties. Chacun a 
reçu, dit Saint Paul, fes dons du Sei- 
gneur , l’un d’une maniéré, l’autre d’une 
autre. O Créateur tout-puiifant ! fi je fuis 
par toi , ce que je fuis , je ne veux pas 
être autrement, que je ne fuis, parce que: 
je fuis tel, que tu veux que je fois. 

On m’objeélera peut-être; qu’il eft bien 
vrai que, fi l’Eternel vouloir fatisfaire 
tous les défirs des hommes, tout le monde 
feroit bouleverfé, & que cela feroit pré- 
judiciable au genre humain. Mais, ajoute- 
t-on , quel dommage Dieu & ce monde 
fouffriroient-ils , fi mon état feul étoit 
changé , fi ma pauvreté étoit convertie en 
richeiFes * fi j^e devenois puiflant , pour 
jouir du plaifir de commander? 

Mais dites-moi : pourquoi étant une 
femme ne demandez-vous pas en vertu 
de ce même droit d’être demain homme? 
C’eft ce que je voudrois bien, me répon- 
drez-vous, & quel dommage en réfulte- 
roit-il pour les autres, fi j’étois feule plus 
heureufe. C’efi: ainfi que notre avantage 
apparent fertilife nos défirs , & nous les 
rend plus vifs. Mais fuppofons, que de 
femme que vous êtes, vous ayez été chan- 
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gée en homme, & que vous repentant de 
votre nouvelle condition , vous déliriez 
d’être un Ange ; il faudroit donc que Dieu 
vous mécamorphofàt une leconde fois, 
s’il vouloit que vous fulliez contente de 
fa difpofition divine; îk qui nous répon- 
dra que vous vous plairez conftamment 
dans ce nouvel état? Vous pourriez bien, 
exiger , que Dieu créât un nouveau 
monde, pour vous y placer. Quelle fo- 
lie de prétendre que tout un monde 
fe réglé fur une fi petite partie, unique- 
ment, parce qu’elle fouhaite d’être ce 
qu’elle n’eft pas!, mais il faut que je 
vous donne une autre réponfe, à vous, 
qui confidérez fi fort votre avantage, & 
qui l’avez tant à cœur; celle, que je viens 
de vous donner, ne vous fatifaitpas. Vous 
voulez favoir , quel dommage il réfu e- 
roit, fi vous étiez mis vous feul dans 
d’autres circonllances félon votre bon 
plaifir & votre propre choix? Eft-ce que 
toutes les autres créatures ne demandc- 
roient pas, avec autant de droit que vous, 
la même grâce à la Divinité? Il faut que 
vous conveniez de cette vérité, ou que 
vous exigiez cette grâce comme une pré- 
rogative particulière. Comment êtes- vous 
«n droit de la prétendre? N’etes-vous pas 
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formé du même limon que les autres 
hommes? Prenez garde de devenir la plus 
miférable des créatures , pendant que vous 
vous imaginez , que vous feriez la plus 
heureufe. Tous les hommes fe révolte- 
ront contre vous, & vous envieront le 
bonheur, dont vous voulez que Dieu 
vous faffe fcul participant. Vous ferez tou- > 
jours environné de. mille envieux, pour- 
rez-vous être heureux? 

Mais fi. tous les mortels doivent être 
en droit de fe choifir un état conforme 
à leurs inclinations, l’ordre incompara- 
ble de ce monde ne fera-t-il pas entière- 
ment bouleverfé? Ne retombera-t-il pas 
alors dans fon ancien cahos? Cette vé- 
rité ne me paroit pas difficile à comprendre. 
Suppofons , qu’il ait été libre à un cha- 
cîqr/ depuis le commencement du monde 
d’exiger de Dieu un état conforme à fon 
inclination , n’auroit-il pas dépendu de 
la volonté d’un chacun d’être mis aii 
nombre des hommes, & peut-être que per- 
fonne n’auroit voulu être femme? Cha- 
cun n’auroit-il pas mieux aimé être Roi 
que d’être fujei ? A quel délbrdre cela 
n’auroit-il pas donné lieu? Auroit-il été 
poflible de fatisfaire des prétentions fi 
contraires? Il auroit fallu que le monde 

entier 
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entier eût été métamorphofé quelques 
mille fois en un an. Nous fommes fi peu 
d’accord avec nous-mêmes, que ce que 
nous fouhaitons aujourd’hui, nous dé- 
plaît demain. Nous défirons d’être ma- 
riés, mais à peine les chaînes du mariage 
s’appéfantiffent für nous, que nous re- 
grettons notre liberté. L’ambition nous 
porte à tout faire pour parvenir au minif- 
tere , mais dès que nous connoiflbns les 
foins & les inquiétudes de cet état , la 
dignité,que nous avons tant défilée, nous 
devient à charge. Voilà comme changent 
les inclinations des hommçs. Ainfi au- 
cun état neferoit durable, aucun royau- 
me ne fubfifteroit long-temps, aucune 
dignité ne feroit confiante : l’ordre de ce 
monde s’évanouiroit, il feroit même.déT 
truit. 

Nous devons donc nous acommoder: 
au monde, & être toujours content de l’é- - 
tac , dans lequel nous a mis la fouveraine 
fagefle.C’eft cette réfignation, que Saint 
P A UL recommande aux Corinthiens com- 
me un des principaux points du vrai 
culte divin, quand il dit i Car. VIL- 
Chacun a (on propre don de Dieu , P un dPune • 
manière Ù P autre d'une autre. Que chacun ' 
Je conduip Jehn la mejure^ qu'ifa reçue d^ 
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Lieu. Que chacun demeure dans la vocation, 
dans laquelle il a été appellé. Et combien 
de fois Saint Paul ne répete-t-il pas cette 
exhortation? Il favoit, combien cette vé- 
rité eft importante, & combien elle affer- 
mit notre félicité, quand nous en fom- 
mes entièrement convaincus. Le monde 
n’eft autre chofe qu’un théâtre. Dieu a 
donné à chacun fon rôle à jouer : qu’il le 
Joue. Il fait le mieux, quel rôle nous eft 
Je plus avantageux. Ne faifons donc pas 
nous mêmes le choix de ce que nous vou- 
lons être, mais que chacun falTe ce, à 
quoi il a été appellé ! notre folie nous 
porte à renvcrfer tout l’ordre établi, & 
dC'là viennent ces paroles : plût-à-Dieu 
que je fufle riche; que je fulTe dans le 
célibat; que je fuffe Miniftre; que je fuffe 
Surintendant &c. Vains fouhaits! fi Dieu 
a voulu que vous repréfentiez le perfon- 
nage d’un pauvre fur le théâtre de ce 
monde, jouez bien votre rôle; fi vous 
vivez dans l’état du mariage, ne fouhai- 
tez pas d’être libre, mais efforcez-vous 
de remplir les devoirs, qui y font atta- 
chés. 

Jecroisquecetterepréfentationpourroit 
toujours tranquillifcr les hommes dans 
leur état; mais je crains, qu’elle ne foit 
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pas efficace à l’égard de tous. L’homme 
inquiet eft toujours fertile en raifons, 
pour marquer fon mécontentement & fon 
. inquiétude. Je n’ai pas dans mon état, 
dit-il, allez de commodités pour fervir 
Dieu & pour travailler à mon falut éter- 
nel , voilà ce qui me tourmente. Mais 
n’eft-cc pas chercher fa propre commo- 
dité & non la gloire de Dieu? En vain 
me dira-t-on , qu’on ne fouhaite un état 
plus commode que pour fervir Dieu plus 
long-temps & plus commodément. Ce 
défirmarque une envie de vivre pluslong- 
temps. Mais les jours de ceux , dont vous 
fouhaitez l’état, renferment-ils un plus 
long efpace que de vingt-quatre heures? 
non fans doute, répondrez-vous, & vous 
ajouterez, que ces gens -là entre tant 
d’heures en ont un plus grand nombre, 
qu’ils peuvent employer à la priere , au 
lieu que les fonétions de votre emploi 
vous permettent à peine d’y vaquer pen- 
dant un moment. C’eft ainli que le cœur 
de l’homme toujours mécontent, fous 
• prétexte d’avancer la gloire deDieu, cher- 
che à exeufer fon mécontentement, & fe 
fait fouvent illufion. Mais, pauvre hom- 
me! pourquoi penfez-vous, que vous ne* 
fàioriez fervir Dieu que par la prière?.' 

Sa- 
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Quelle erreur! celui qui remplit les de- 
voirs de fa vocation, n’obéit-il pas à fou. 
Créateur? Quand donc les Religieux em- 
ploient une partie de la journée à la priè- 
re, ils font ce que Dieu veut, qu’ils faf- 
fent : c’eft à quoi ils font appellés. Si vous- 
vous acquittez fidèlement de votre voca- 
tion, vous accompliffez les commande- 
ments de votre Dieu. Ne lui obéiflez- 
vous pas pour lors ? N’avancez-vous pas 
ainfi la gloire divine ? Nous fatisfaifons 
de l’une & l’autre maniéré à la volonté' 
fuprême. Et que vous importe, commenr 
il ait voulu, qu’elle fût accomplie, pourvu 
qu’elle le foit? Qu’on ne m’objeÂe pas,. 
'que nous avons été condamnés au tra- 
vail pour procurer à nos corps la nourri- 
ture & l’habillement néceflaires. Dieu, il' 
eft vrai, a condamné l’homme à manger 
fon pain à la fueur de fon front. Si nous 
nous foumettons à cet arrêt, & que notre 
foumiffion foit entière, quel homme rai- 
fonnable pourroit douter, que nous ne' 
fcrvions Dieu de la maniéré même la plus 
avantageufe à fa gloire? 

Perfonnen’a mieux reconnu que Jefus- 
Chrift, en quoi confifte le fervice divin; 
il dit lui-même : ,, qu’il ne cherche pas 
,, fa propre volonté, mais la volonté de 
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celui, qui l’a envoyé. „ Jetions la vue 
fur ce modèle de la vraie perfedtion. Je 
le vois plufieurs années travailler obf- 
curément dans Ja maifon de fa mere. 
Croyez, qu’il a autant fervi Dieu par ce 
travail , que s’il avoit employé tout le 
Jour à la priere , ou que s’il s’étoit oc- 
cupé à réformer les mœurs des hommes. 
Ainfi ne penfons pas, que notre état foit 
jamais li méprifé & fi pénible que nous 
ne puiffions pas y vivre conformément à 
la volonté de. Dieu. 11 ne tient unique- 
ment qu’à remplir exadlement tous les 
devoirs de notre état, fans nous embaraf- 
fer de ceux d’un autre. 

A examiner la cholb un peu exadle- 
ment, ilparoît, qu’il eft impoflible, qu’un 
homme puilTe fe promettre, qu’il mene- 
roit fûrement une vie plus parfaite dans- 
un autre état, & qu’il ne feroit pas fujet 
à tant de chagrins; Sur quel fondement,, 
ô homme inquiet! pouvez-vous prévoir, 
comment vous agiriez dans un autre état,, 
puifque vous ne favez pas, quels fe- 
roient alors vos fentiments, à quelles ten- 
tations vous feriez expofé de la part du 
monde, du diable & de vos propres paf- 
fions? Puifque vous ignorez, quelles fe- 
roientvos habitudes, de quels dons vous' 
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feriez doué, quel feroit votre tempéram- 
ment? Savez-vous feulement de quelle 
humeur & de quel fentiment vous ferez 
dans une heure ? Peut-être que dans un 
autre état, une femme infidèle, des en- 
fants ingrats , des amis perfides , vous 
rendroient la vie douloureufe & la rem- 
pliroient d’amertume. Un bonheur appa- 
rent & imaginaire excite vos défirs d’au- 
tant plus violemment, que vous le croyez 
certain & affuré. 

Et croyez- vous, que cet autre état plus 
commode, que vous fouhaitez, vous fe- 
roit plus avantageux pour obtenir votre 
félicité éternelle, li vous vous y trou- 
viez adluellement ? Croyez- vous, que 
vous auriez affez de forces pour effuyer 
& fupporter toutes les incommodés qui 
y font attachées? Vous me direz fans 
doute , que Dieu vous accorderoit pour 
cela fa grâce, fans laquelle nous autres 
hommes nous ne pouvons rien. Mais fur 
quel fondement pouvez-vous vous y pro- 
mettre une furabondance de grâce, par le 
fecours de laquelle vouspouniezfurmon- 
ter les incommodités , aux quelles vous 
feriez expofé, & vivre faintement? Dieu 
fe montreroit-il plus libéral dans un état, 
que vous vous feriez choifî vous-même. 
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que dans celui qu’il vous a donné félon fa 
bonne volonté ? Si dans l’état, où vous 
êtes , vous ne prétendez point à la grâce 
de Dieu, ce fera bien en vain, que vous 
vous y attendrez dans un autre. 

Ce ne font donc qne des marques de 
nos foiblelfes , que des voiles , fous les- 
quels nous cachons notre orgueil mé- 
content, quand nous difons : que ne 
fommes-nous nés dans une autre reli- 
gion! que le ciel ne nous a-t-il mis dans 
une fituation plus tranquille & plushcu- 
reufe ! avec quel zele ne fer virions-nous 
pas Dieu ! avec quelle ardeur ne ferions- 
nous pas connoître notre foi par nos bon- 
nes œuvres ! li vous avez la volonté de 
fervir Dieu fmcércment, &; fi ce n’eft que 
dans cette vue, que vous fouhaitez d’être 
dans un autre état, vous pouvez, ô hom- 
me ! fatisfaire ce défir dans votre état 
préfent; rempliflez-en fidèlement tous les 
devoirs ; Dieu ne demande rien de plus 
de vous. Soyez donc content de l’état, 
dans lequel vous vous trouvez : & votre 
obciffance honorera Dieu. Quelqu’em- 
ploi que l’homme ait, foit dans l’Etat, 
Ibit dans l’Eglifc, il faut qu’il en foit con- 
tent; car le Seigneur a déterminé fes voies: 
fue chacun demeure dans la vocation^ dans 
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laquelle il a été appcllé. Il ne me relie plus 
qu’à faire voir, que Dieu a mis l’homme 
dans les circonftances , où il fe trouve 
aéluellement, parce qu’elles lui font plus 
conformes pour travailler à fon falut. 
Cette vérité eft facile à prouver. 

Nous avons fait voir clairement, que 
Dieu gouverne aufli bien chaque partie 
de ce monde, que le monde entier. Nous 
avons prouvé , que notre naiflance n’eft 
pas un effet du hazard, mais qu’elle eft 
une fuite de la volonté du Très- haut, qui 
l’a déterminée, & qui a fixé notre état en 
confidération de fa propre gloire & de no- 
tre falut. S’il ne tombe pas une feuille d’un 
arbre, ni un cheveu de notre tête fans la 
volonté dn tou t-pui fiant, quelle fera fon 
attention fur le fort de l’homme, qu’il 
a créé à fon image? Si Dieu a foin de 
nous autres mortels, comment pouvons- 
nous douter, qu’il ne nous mette dans 
l'état le plus confonue à fa gloire & à no- 
tre bonheur ? Il a pu le faire : & il eft 
certain qu’il a voulu aulfi le faire, parce 
qu’il veut ce qui eft le meilleur & le plus 
conforme à fa gloire. Pofez, qu’il fût 
plus aifé à un homme de parvenir à la 
vertu & à la félicité éternelle, s’il étoit 
dans d’autres circonftances;, il eft cepen- 
dant 
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dant hors de doute qu’elles ne lui au- 
roient pas été plus utiles pour des raifons 
que l’homme ne peut appercevoir , mais 
qui font connues de Dieu. Accommo- 
dons-nous donc au train de ce monde, 
foyons contents delà fagefle infinie, qui 
nous eft utile, & qui ne nous refufe que 
ce qu’elle prévoit devoir fervir aulïï peu 
h l’avancement de fa gloire, qu’à celui 
de notre bonheur. 


♦^5 x*x^x X'i* 
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ONZIEME RÉFLEXION. 

Pour être coûtent de fon état prcjènt , il faut 
que V homme j'oit content de Jbn état paf 
J'éifur lequel Jhn état préjent ejl fondé. 

N Ousavons déjà démontré, comiEent 
l’homme peut être content de fon 
état& des circonltances, où il fe trouve. 
Si on y fait attention, on diflipera faci- 
lement toutes les inquiétudes , que les 
chofes paflees , préfentes &; à venir font 
naître dans notre efprit, quand nous les 
confidérons dans notre mécontentement. 
Examinons à préfent, de quel œil nous 
devons regarder les chofes paflees, fi nous 
voulons que nous n’en foyons point 
troublés. Bien des gens fe chagrinent, 
quand ils fe rappellent le temps palTé , & 
voudroient n’avoir pas été ce qu’ils ont 
été. Les, chofes paffées nous intéreCTent 
différemment. Lies unes nous touchent, 
mais elles font hors de nous, comme , par 
exemple, nos pere & mere, notre naiffan- 
ce, laniortde nos parents ou de nos amis, 
la conduite de nos enfants , & ainfi du 
relie. Les autres ont rapport à nous & 
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TTexiftent que par nous , comme , par 
exemple, nos inclinations, notre volon- 
té, notre entendement &c. Ces chofes 
nous caufent fouvent plus d’une inquié- 
tude. Quelquefois nous nous plaignons 
d’etre nés d’un tel pere, ou, fi nous foni- 
mes bicn-aifes de lui devoir le jour, nous 
nous attriftons de l’avoir perdu trop tôt; 
d’autres fois nous fommes mécontens de 
nos enfants, & de la perfônne, à laquelle 
nous fommes attachés par les liens in- 
dilfolubles du mariage, notre foiblefle 
d’efprir, notre peu de lumières ne nous 
donnent pas moins d’inquiétude. Epui- 
fons ce nouvel abîme de plaintes. Faifons 
voir, qu’il faut que l’homme foi t con- 
tent de fon état palTé, en tant que fon 
^tat préfent y eft fondé. Voici les vérités, 
que nous allons déduire. i°. Il faut que 
l’homme foit content de fes circonftan- 
ces paffées. 2°. Il faut qu’il fe tranquil- 
life fur fes propriétés intérieures 3°. C’eft 
une folie d’envier le bonheur d’autrui. 

On s’apperçoitaifément, qu’il faut que 
nous développions préliminairement, en 
quoi confifte principalement l’état de cha- 
que hommeen particulier, il fautconfidé- 
rer l’homme dans un double état. Le pre- 
niier confiftc en une manière de vivre rai- 
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fonnable,dontonnepeutpass’écarterfans 
péché & fans bleflerla vertu, l’autre con- 
îilbe dans cette maniéré de vivre raifon- 
nable, que l’on peut bien changer fans 
péché, mais dont le changement n’eft 
pas exempt de beaucoup d’incommodi- 
tés, & n’eft permis que dans le cas , où 

- l’on a des raifons importantes. Nous par- 
courrons l’un & l’autre. Qu’on fuppolb 
un homme, qui vit dans l’état du ma- 
riage, & qui par conféquent a fait un 
certain vœu ; qu’on fc repréfente un 
homme, qui ait promis par ferment à fon 
Prince d’avancer le bien du pays ; s’il 
rompt la foi donnée, s’il devient parjure, 
il pèche. Qu’on fuppofe , que l’on entre 
dans de femblablcs circonftances; on fe 
marie; on eft pourvu d’emplois confidé- 
rablcs légitimement & d’une maniéré in- 
nocente; nous devons penfer alors, que 
Dieu a difpofé tous les moyens pour nous 
mettre dans l’état, où nous nous trou- 
vons. C’eft à quoi il faut bien faire at- 
tention ; car beaucoup de perfonnes font 
dans le doute, fi l’emploi, qu’ils exer- 
cent, eft celui, que Dieu a deftinéà faire 
leur bonheur, parce qu’ils ne favent pas 
eux-memes, comment ils y font parve- 

- nus. C’eft par ég,*ird & par relpeél pour 
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mes pere&mere, difent-ils, que j’ai em- 
brairé cctce maniera de vivre; c’eft pour 
l’amour d’eux & par déférence pour mes 
amis, que je me luis chargé de cet em- 
ploi, que je me fuis marié. Mais qui fait, 
Il c’eft aulli la volonté du Seigneur? Oui, 
fans doute. Dieu a difpofé toutes ces voies 
innocentes pour vous y conduire. Le ha- 
zard n’eft ici pour rien. Le corifeil inno- ■ 
cent de vos pere & mere, de vos amis, 
de vos parents, n’eft autre chofe qu’une 
voix divine qui vous a appellé à entrer 
dans ces circonftances, que votre Dieu a 
jugé être les meilleures pour vous; & de 
là vient l’obligation, où vous êtes d’en 
être content & d’y perfifter. 

Eclairciflbns cette vérité par quelques 
exemples. 11 lemble qu’il foit arrivé par 
Lazard que les ânefles, qui appartenoient 
au pere deSaül, s’étoient engagées, je ne 
faiscomment, dans les montagnes & dans 
Ls bois les plus reculés, i. Sam. IX. 15. 

Il eft cependant évident, que Saül, 
qui par ordre de fon pere devoit chercher 
ces betes égarées, fut conduit vers Sa- 
muel , afin qu’il lui découvrit, où elles 
étoient. Saül obéiflbit à fon pere; il fou- 
haitoit de trouver un devin, & Dieu dif- 
pofa tellement fon entrée chez Samuel, 
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qu’il fut établi Roi par le Prophète dam 
un temps, où il ne s’attendoit à rien 
moins. Ce Saül cherchoit les ûneflcs de- 
fon pere & non la dignité royale. Tout 
cela paroît clairement par la Sainte Ecri- 
ture. Dieu avoit prédit tous ces événe- 
ments à Samuel, & lui avoit commandé, 
ce qu’il de voit faire : ,, L’Eternel avoit 
„ fait entendre & avoit dit à Samuel un 
„ jour, avant que,Saül vint : demain à: 
,, cette meme heure je t’enverrai un hom- 
,, me du pays de Benjamin , & tu l’oin- 
,, dras pour être le conduéleur de mon 
,, peuple Ifrael, & il le délivrera de Ja, 
,, main des Philiftins. Car j’ai regardé 
„ mon peuple, parce que fon cri eft par- 
„ vend' jufqu’à moi. ,, Cela ne fait-il 
pas voir clairement, que Saül croyoit 
aller trouver Samuel de fon propre mou- 
vement , mais qu’il y étoit envoyé de 
Dieu? Mais de quelle voix Dieu le'fcr- 
vit-il pour commander à Saül d’aller trou- 
ver Samuel? De la fuite des ânefles, & de 
l’ordre que lui donna fon pere , de les 
aller chercher. Ainfi ce que la rai fon 
corrompue nommeroit un coup du ha- 
zard, étoit le fage confeil du Très-haut, 
par lequel il appella Saül à la dignité 
royale. 
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Toutes les circonftances du mariage 
d’Ifaac, confidércesfupcrficicllement, pa- 
roi tronc aulli à beaucoup de gens un fim- 
ple jeu du hazard. C’cfl par hazard, que 
le ndele ferviteur d’ Abraham, étant en- 
voyé en Méfopotamie pour choifir une 
femme à Ifaac, s’arrêta près d’une fon- 
taine pour s’y rcpofer; que Rcbeccavint 
avec pluficurs de fcs compagnes à cette 
même fontaine pour y puifer de l’eau ; 
que cette belle fille aida officieufement le 
ferviteur fatigué à abreuver fes chameaux: 
mais cette politelTe obligeante de Re- 
bccca étoit le figue, que Dieu avoit donné 
au ferviteur d’Abraham pour reconoîcre, 
qu’il l’avoit deftinée pour époufe à Ifaac. 

Les hommes frivoles mettent encore 
la plupart des mariages de nos jours au 
nombre des événements arrivés par ha- 
zard. Deux perfonnes, qui ne s’étoienl; 
jamais vues, fe rencontrent, ou mangent 
enfemble, fe plaifent mutuellement & s’u- 
nifient. Un pere voit un jeune homme, 
dont la phifionomie & le maintien an- 
noncent une ame honnête & des mœurs 
pures, le deftine dans fa penfée pour être 
le mari futur de fa fille. Il propofe la 
penlée. La fille l’approuve & obéit aveu- 
glément à fon pere, dans la confiance, 
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ïjvi’il ne lui donne pas un mauvais con- 
leil. Ne foyez pas alTez infenfé pour at- 
tribuer tout cela au hazard : mais foyez 
perfuadé, que la prévention du pere, le 
confentement de la fille & toutes les au- 
tres circonftances innocentes, qui ont 
donné lieu à ce mariage , ont été ainfi 
difpofées & ordonnées de Dieu , afin que 
ces pcrfonnes fc mariaient cnfemble. Ne 
faut-il pas que celui, qui veut parvenir 
à fon but, veuille aulfi les moyens, qui 
doivent fervir à Ty faire parvenir? Nous 
avons prouvé dans la réflexion précéden- 
te , que Dieu eft l’auteur de toutes les 
circonftances où fe trouvent les hommes, 
& qu’il eft en fon pouvoir de les mettre 
en tel état^ qu’il lui plait. 11 eft facile de 
conclure de là , que tous les moyens, 
par lefquels nous fommes entrés dans; 
cet état , dont nous exceptons tous les 
illicites, tirent de lui leur origine» 

Mais il arrive fouvent, que des péchés 
font caufc de nos changements futurs. 
Des défirs coupables ne font-ils pas fou- 
vent la caufe de notre mariage avec une 
certaine perfonne? Les voies, parlefquel- 
les nous obtenons de certains emplois, ne 
font- elles pas fouvent injuftes, coupables 
& méchantes? Dieu a-t-il voulu aufli ces 
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moyens? Nous répondons à cette quef- 
tion : que Dieu ne prend point plaifir au 
péché, mais qu’il le permet en faveur de 
la liberté de l’homme. Il fe fort de ces 
voies défendues, comme de l’amcndè- 
ment de ceux , qui ont marché dans ces 
voies. Pofez donc, que vous foyez entré 
daus votre état par des voies criminelles, 
il faut cependant que vous y demeuriez. 
Il vous ne pouvez en fortir lans redevenir 
criminel. Dieu a vos péchés en horreur, 
mais maintenant que vous êtes entré dans, 
un état par le péché, & que vous ne pou- 
vez le quitter fans commettre un nou- 
veau péché, il faut que cet état vous plai- 
fe, & il ne vous eft pas permis de penlèr 
à un changement. Si Dieu ne prend pas 
plaifir au péché, il ne veut donc pas tout 
changement , qu’on ne fauroit entrepren- 
dre fans péché. Suppofez., que la volupté 
& un commerce déshonnête vous aient 
attaché à une femme , & vous aient obligé 
à l’époufer. Dieu a en horreur le vice , qui 
a donné lieu à ce mariage. Mais il ne 
vous eft pas permis de rompre ce mariage, 
parce que vous ne pourriez le faire lans 
ofténfer Dieu. 

Il faut que nous difions encore un mot 

de l’autre état de l’homme, je veux dire. 
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de cette maniéré de vivre, dont nous 
pouvons fortir fans péché, mais pas fans 
beaucoup de peines & d’incommodités, 
& que le caprice feul voudroit nous 
faire changer. Il dl vrai qu’un payfan 
peut devenir favant en quittant fa char- 
rue & fa hache , pour s’appliquer aux 
beaux arts. Mais il aura bien de la peine 
à y réuffir, parce que toutes les chofes, 
aux quelles nous n’avons pas été élevés, 
nous deviennent difficiles. Il n’y a point 
de raifon fuffifante, pour qu’il abandonne 
fon état. Je crois donc fermement, que 
Dieu a deftiné le payfan à être payfan; 
& dans ces cas , où nous ferions tentés 
de changer notre état contre un autre, 
on peut douter fi cette inclination vient 
de Dieu ou d’ailleurs. Mais nous pou- 
vons fûrement conclure, qu’elle ne vient 
point de Dieu , quand le changement que 
nous voudrions entreprendre , demande 
des miracles, qui ne fe font jamais fans 
nécetlicé. Les circonflances ordinaires par 
lefquelles Dieu détermine l'état d’un cha- 
cun, font la confticucion de fon corps, 
fa fanté, fes forces, les facultés de fon 
ame, les dons de fon efprit, fes pere & 
mere, fes richedes, fa pauvreté, fes amis 
& autres chofes femblables. On peut ju»» 
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gcr vraifcmblublement par ces circonftan- 
ces, fl l’inclination que nous avons pour 
un nouvel état, vient de Dieu, ou fi elle- 
efl: un elfct d’un défir déréglé. Si notre- 
eorps efl: trop tbiblc pour s’acquitter de 
l’emploi, que nous voudrions bien chan- 
ger contre celui que nous avons; fi nous 
ne fommes pas en état de fournir aux 
dépenfes qu’exige ce nouvel emploi, oa 
que nous fuyons dans l’impuilfance d’en- 
remplir toutes les fonélions, on peut fa- 
cilement penfer que cette envie ne vient 
pas de Dieu. Si donc nos vœux ne font 
point accomplis , n’en blâmons pas la vo- 
lonté divine. Ce feroit une folie & uno 
impiété. Le limon ofe-t-il bien deman- 
der à l’ouvrier raifon de ce qu’il fait? 

‘ l'irons de tout cela un point de doélrî- 
ne, qui ferviraà tranquillifer une grande- 
partie de nos inquiétudes. Pour être con- 
tents de notre état , il faut que nou» 
foyons contents de tout ce qui nous l’a 
procuré ;foit que cefoit une chofe hors de 
nous, comme, par exemple, notre nai flan- 
ce,notreéducation&c.foitquecefoitquel•■ 
que chofe au dedans de nous- mômes, com- 
me, par exemple, la conftitution de notre 
corps, ouïes donsdenotre efprit, ouquel- 
qu’autre chofe . qui ait une caufe fuinatuj^ 
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relie. Nous allons montrer par un exemple, 
comment nous devons nous conduire en 
pareil cas; & il fera facile d’en faire l’ap- 
plication dans les autres circonllances. 
Nous rougiflbns fouvent de notre naif- 
fancc; on croit que, fi elle eut été autre,, 
l’on'feroit devenu un homme célébré. Si 
j’étois né, dit-on, d’autres pere & mere,. 
plus riches, plus civilifés, dont l’état 
eût été meilleur & dans lequel j’aurois 
reçu de l’éducation & des talents, je me. 
ferois diltingué, je me ferois enrichi; au 
lieu qu’à préfent je fuis un ignorant & ré- 
duit à la dure néceffité de vivre du tra- 
vail de mes mains. La confidération du 
paffé nous arrache des plaintes infinies;, 
il eft rarement tel, que nous en foyons 
entièrement fatisfaits. Le pere de l’un a 
trop vécu, celui d’un autre eft mon trop 
tôt; l’un fe plaint de l’avaiice, l’au- 
tre de la diffipation de ceux qui lui ont 
donné le jour. Un défire d’avoir peu d’en- 
fants, un autre en voudroit beaucoup.. 
Et il en eft de même pour tous les autres 
cas. 

. Mais fouvenons-nous , que la fouve- 
raine fagefle en a ainfi ordonné, & que 
l’ayant reconnu pour le meilleur, elle a 
voulu, que nous euffions, par exemple. 
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ces pere & mere-là ; & point d’autres. 
Dieu ('& nous l’avons démontré dans la 
réflexion précédente nous met toujours 
dans l’état, qui eft le meilleur pour nous. 
Si cela eft ainfi , & fi nous fommes con- 
tents de notre état préfent, pourquoi n’ap- 
prouvons-nous donc pas les voies & les 
moyens, dont ce Dieu infiniment fage 
s’eft fervi pour nous y mettre d’une ma- 
nière aifée? Si vous êtes laboureur , croyez 
fermement, que Dieu a vu de toute 
éternité, que par cet état fa gloire & vo- 
tre bien feroient le mieux avancés : c’eft 
pour cette raifon qu’il vous a fait naître 
de pere & mere pauvres & de bafle con- 
dition. Si au contraire il vous avoit fait 
naître de parents riches & de haute' con- 
dition, comment feriez vous devenu la- 
boureur, & comment feriez- vous entré 
dans l’état qui étoitle meilleur pour vous? 
Combien de malheurs auroit-il fallu que 
' Dieu vous eût envoyés, pour vous hu- 
milier? C’eft pourquoi il a choifi de 
toute éternité des pere & mere de bafle 
condition , comme le moyen le plus com- 
mode de vous mettre dans le même état. 
Eflet admirable de l’amour divin à votre 
égard! quelles feroient vos inquiétudes, 
fi né de parents opulents & de haute con- 


Digitized by Coog[e 



Ü30 L'^Art de Je iranqutUiJer. 

dition, vous étiez obligé de gagner votre 
pain à la fueur de votre front, de labou- 
rer pour pouvoir moilTonner? Faites donc 
cefler vos plaintes, louez Dieu & rendez 
lui grâce de ce qu’il a fait pour vous. Ce 
que nous venons de dire de l’état de la- 
boureur, peut être appliqué à la foiblefle 
de notre corps, à la perte de nos parents, 
& à d’autres femblables circonftances. 
C’eft ainfi. que nous devons penfer fur 
toutes nos circonftances extérieures, dès 
le moment qu’elles veulent nous inquié- 
ter & troubler notre tranquillité. 

Nous devons penfer la même chofe 
de nos dons intérieurs de l’efprit, dont 
Dieu fe fort comme d’un moyen pour 
déterminer notre état. Nous avons déjà 
prouvé dans la huitième feélion de ce 
traité, que Dieu a diftribuéà un chacun 
pour cette vie un certain degré d’efprit 
& de différentes inclinations. Voyons 
maintenant, comment nous devons nous 
conduire, & ce que nous avons à faire, 
pour être contens des facultés de notre 
îime, quelles qu’elles foient, & pour n’en 
fouhaiter ni plus ni moins, que nous n’en 
avons. Je ne crois pas que quelqu’un 
veuille fe plaindre d’avoir trop peu de 
génie ou d’efprit. L’amour propre tient 
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les hommes fi fortement enchaînés, que 
prefqu’un chacun fe croit le plus fage & 
le plus prudent des hommes. Qui l'croit 
bien celui, qui diroit avec fincéricé qu’il 
n’a gueres d’efprit & trop peu de génie? 
S’il arrive à quelqu’un de tenir ce lan- 
gage, il cherche dans cette feinte humi- 
lité les louanges de ceux, à qui il parle. 
Qu’un autre le méprife feulement, ou 
qu’il juge de lui comme il fait femblant 
d’en juger, alors fa fenfibilité montrera, 
qu’il pcnfe de lui différemment qu’il h’en 
parle. Toutes les fois que j’ai confideré 
en moi-mcme, pourquoi l’homme, qui 
cft rarement content de ce qu’il a, ne fe 
plaint pas cependant beaucoup de ces 
chofes-là, i’en ai découvert une double 
caufe. La première eft l’orgueil, qui naît 
avec la plupart des hommes; il fait, que 
chaque homme en fon particulier veut 
être confidérable dans les parties attachées 
particuliérement à fon humanité. L’autre 
eft la fuibletfe , l’aveuglement de notre 
efprit, & l’impuiffance, où nous fommes 
de juger des dons de l’efprit & des facul- 
tés de l’âme des autres. 

Nous n’avons rien à dire à ces gens, 
qui confidérent leur efprit à travers un 
microfcope. Mais nous nous adreffons à 
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ceux , qui , quelque petit qu’en foît le 
nombre, jugeant d’eux-mêmes avec mo- 
deftie, reconnoiflent fort bien que les fa- 
cultés de leur ame ne font pas fupé- 
rieures, & qu’elles font même fort bor- 
nées en comparaifon de celles des autres; 
cette comparaifon blefle leur amour pro- 
pre, excite leur mécontentement & leur 
inquiétude de la petite portion, qu’ils 
ont reçue, & ils fe chagrinent de ce que 
d’autres ont un avantage par deflus eux. 

Revenons à nos réflexions précéden- 
tes. Confldérez, que vous tenez vos fa- 
cultés de l’ame du Seigneur, qui en a 
donné à chacun autant qu’il lui en faut. 
Si nous avons ce qui nous eft néceffuire, 
foyons-en contents. De quoi nous plai- 
gnons-nous, quand rien ne nous man- 
que? D’autres ont plus de génie, un ef- 
prit plus étendu, un jugement plus fain, 
s’enfuit-il que votre efprit feroit meil- 
leur Il tous ces avantages fe trouvoient 
en vous? Une épée eft meilleure qu’une 
aiguille, l’épée eft- elle pour cela auffi 
avantageufe au tailleur qu’une aiguille? 
Vous avezl’efprit qu'il vous faut; foyez- 
cn donc content. 

L’envie nous tourmente, nous voyons 
des gens mieux partagés que nous, nous 

murmurons 
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murmurons & nous nous plaignons. Pour 
confcrvcr notre tranquillité, ne compa- 
rons pas notre état à celui des autres; & 
s’ils font dans de meilleures circonltan- 
ccs, ne leur portons pas envie. On con- 
vient qu’on peut êtrecontent de fon état, 
qu’on a tout ce qu’on peut prétendre de 
l)ieu; mais quand nous voyons que d’au- 
tres font plus favorifés que nous, & 
qu’ils font dans un état plus brillant, 
cela no'us fait de la peine. Nous fommes 
fouvent tranquilles , & notre état nous 
plait jufqu’à ce que nous le comparions 
aux autres, que nous croyons meilleurs, 
alors notre tranquillité s’évanouit , 
nous devenons inquiets & mécontents. 
O plaintes inlénfées des hommes ! fur 
quoi fondent ils leur droit de vouloir 
être mieux qu’ils ne font? Prétention in- 
jufte! vous voulez, que Dieu change vo- 
tre état, que fa fouveraine fagefle a jugé 
être le plus utile pour vous & pour tout 
le monde. Vous a-t il privé de quelque 
chofc, en donnant à d’autres unemefure 
plus abondante? Pourquoi voulez-vous 
être meilleur que ceux-ci? Dieu vousa-t-il 
promis davantage? En avez- vous plus> 
mérité? Pourquoi voulez-vous avoir cet 
avantage fur votre prochain? Vous ne 
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vous connoifTez pas , & Dieu vous con- 
noit bien. S’il avoit vu, que de pluy 
grands dons vous euflent été avantageux 
& plus conformes à l’ordre de ce monde^ 
il vous les auroit fûrement accordés. 
Çeflez feulement de vous comparer aux 
autres, à moins que vous n’y trouviez, 
un avantage, & pour y réuffir écoutez^ 
les réglés, que vous devez obfervcr. Si 
vous vous comparez à votre prochain 
dans la confidéraiion de vos befoins, ne 
vous arrêtez pas fimplcment à ce qu’il a- 
de plus que vous, mais conlidérez auÜi 
ce qui lui manque, & que vous en avez, 
en abondance. Mais nous oublions ordi- 
nairement cette réglé. Gardez-vous bien 
encore de comparer une partie de votre, 
état à une partie de celui du prochain^ 
mais vos deux états en entier. Notre mé- 
contentement nous aveugle, & fait que- 
nous comparons ce qui nous paroît Je 
plus agréable dans notre prochain avec 
ce qui nous déplaît le plus en nous. 
Nous oublions de confidércr les incom- 
modités des autres, & de les comparer 
aux avantages , que nous avons reçus. 
Qu’y a-t-il donc d’étonnant, fi la balance 
dl fi violemment emportée d’un eôté> 
puifque les chofes, que l’on veut pefer^ 
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n’y font pas mifes comme il faut, & que 
l’on ne compare pas les richelTes aux ri- 
chefTes, le bonheur au bonheur; mais les 
richelTes à la pauvreté, le bonheur au 
malheur? Que l’on compare les chofes 
égales, & l’état de notre prochain ne nous 
fera pas envie. Dieu n’a pas donné toute 
fa grâce à un feul; il Ta dillribuée entre 
plufieurs. Nous avons fait voir dans la 
huitième réflexion la raifon de cette di- 
verfité. Faites donc bien attention aux 
différentes grâces, que Dieu a diftribuées 
à un chacun. 11 a donné à celui, dont 
vous enviez le fort, & que vous croyez 
vous avoir été préféré, il lui a donné, 
dis je, beaucoup d’efp/it, mais unefanté 
foible, de grands biens, mars peu d’ef- 
prit, beaucoup de fagefle, mais une fem- 
me infidèle & des enfants débauchés, un 
emploi honora’ole, mais un travail fati- 
guant , une belle taille , mais une ame 
ftupide : toutes ces chofes ont été dillri- 
buées à d’autres. Vous avez moins d’ef- 
prit, mais plus de repos, peu d’argent, 
mais une femme lage & œconome, votre 
emploi n’eft pas important , mais il eft 
facile à remplir; votre table n'eft pas ma- 
gnifique, mais vous jouilTez d’une bonne; 
^té. Prenez tout cela enfemble & corn-' 

V a 
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parez le à l’état & aux circonftances d’un 
autre; pefez bien tout, & vous verrez, 
que tout ce que votre prochain a au-def- 
lus die vous , ne vous convient pas , & 

^ que tout ce que vous avez au deffus de 
lui, ne lui convient point, ni au rôle 
qu’il a à jouer. Dieu donne à chacun au- 
tant qu’il lui faut, & ce qu’il n’en a pas 
reçu, ne vaut rien pour lui. 11 faut qu’il 
y ait des riches & des pauvres, les uns 
parmi les autres : il faut que l’un obéifle, 
que l’autre commande , que l’un foit foi- 
ble, & l’autre robufte, que l’un ait plus- 
de forces du corps, & l’autre plus de 
forces d’efprit. C’eft cette inégalité, qui 
maintient le lien de la fociété. La fageffe 
infinie de Dieu a rendu ce monde fi par- 
fait, qu’il y régné l’ordre le plus magni- 
fique; chacun y a reçu de maniéré que 
la félicité de l’autre n’en fouffre point. 
Soyez donc contents du paffé, qui a 
donné lieu à notre état préfent. 
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DOUZIEME RÉFLEXION. 

l?our être content de Jhn état , il faut fi 
tranquillifer fur h bon Ijle mauvais qui y 
efi attaché^ comme ^ par exemple^ fur fn 
honneur ^ fur fon pouvoir^ fur J'es richef 
fes & fur fa pauvreté, 

N Ous lerons maintenant convaincus,- 
que nous devons être contents de 
notre état paffé tant intérieur qu’exté- 
rieur, parce que c’eft Dieu, qui l’a dé- 
terminé, Mais l’état préfent de l’homme 
excite fouvent fes plaintes. Il dit, qu’il 
ne veut point s’oppofer à la fagefle divi- 
ne, qu’il ne veut point fe plaindre de la 
médiocrité, où elle l’a mis; mais, ajoute- 
t-il, fi j’étois un peu plus riche, je vi- 
vrois plus commodément : cela me nui- 
roit-M, fi j’étois dans le bien-être, fi j’é- 
tois d’une meilleure fanté, fi j’avois un 
emploi honorable? 

Voilà comme vous penfez, ô hommes! 
vous croyez, que la modération de vos^ 
défirs n’accufe pas la juftice divine; mais 
votre mécontentement, quelque léger 
qu’il vous paroiffe , blefle la gloire de- 
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Dieu. Vous ne fouhaitcz, dites-vous, 
qu’un peu du fuperflu des autres. Mais 
n peu de chofe doit-il vous- empêcher de 
jouir du repos & du contentement , qui 
font le plus grand bien de l’anie? N’eft-il 
pas injufte, que l’homme fe plaigne tou- 
jours de la diftribuiion des biens terref- 
tres, que le Seigneur a cependant faite fui- 
vant fa juftice infinie ? L’en vie eft la fource 
intarilfable de toutes ces plaintes. Mais 
vous, qui vous plaignez, repondez. Dieu 
vous a-t-il privé de ce qu'il a donné à 
votre prochain? Allez-vous nud, parce- 
qu’il fe pare d’or & d’argent ? Souffrez-- 
vous la faim, parce qu’il eft dans labon* 
dance? Jdomme envieux! vous, que la 
félicité de votre voifin tourmente , fup- 
pofez, qu’aucun homme ne vit plus covor 
modément que vous, qu’aucun ne jouit 
d’une meilleure fan té; que tous les hom-i 
mes enfin mangent ce que vous mangez; 
eft- ce que votre état vous déplairoit alors? 
Souhaiteriez- vous alors, une table plus 
exquife, des habits plus magnifiques, 
une fanté plus durable? Ne feriez- vous 
' pas contents , quand vous ne vous nour- 
ririez qu’avec du pain & de l’eau, .quand 
vous ne vous habilleriez qu’avec de la 
groflè toile? Vous ne founaiteriez rien. 
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de plus ; mais auriez-vous alors plus , que 
vous n’avez maintenant? Le pain, que 
vous mangez aéluellement, n’eft-il pas 
aulü fortifiant que fi d’autres n’en man- 
geoient pas du différent ? Ce pain vous 
donne-t'il moins de forces , parce que 
d’autres mangent de la viande? Votre 
maifon ne fuffit-elle plus à votre commo- 
dité & à votre repos, parce que celle de 
votre voifin eft ornée de riches tapifferies? 
Cette différence change-t-elle la vôtre? 
Mais d’où vient le changement, qui s’eft 
fait dans votre efprit? Pourquoi n’êtes- 
vous pas content de ce que vous avez,, 
puifque les avantages de votre voifin 
ne rendent pas votre état pire? Pourquoi 
le contentement , que vous trouviez dans, 
une parfaite égalité, vous fuit-il, lort. 
qu’elle n’cft plus, puifque les mêmes 
chofes vous reftcnt? Que voulez- vous 
donc avoir de plus? Quand vous avez de 
quoi vous nourrir & vous vêtir, que cela^ 
vous fufiîfe. 

En vérité nous agiffons plus follement,, 
que les enfants; affcmblez les vôtres,, 
donnez-leur à chacun un morceau de pain 
bis, ils feront tous contents & fatisfaits, 
ils le mangeront de bon appétit. Mais 
donnez une fois à l’un un morceau da 
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à celui de notre prochain, le nôtre nous 
paroît moindre. Cette comparaifon fait 
naître notre mécontentement & notre ftu- 
pidité. Nous travaillons jour & nuit à au- 
gmenter nos richeffes , & nous ruinons 
notre fanté pour égaler les autres , & pour 
acquérir la réputation d’hommes riches. 
Tel eft le but de nos travaux, c’eft pour 
cela , que nous nous inquiétons , que 
nous courons ça & -là. C’eft de-là que 
naiflent les inimitiés , les haines & les 
envies. Quel motif pour tant de foins! 
nous nous confumons nous-mêmes, & 
nous nous faifons de ce monde une val- 
lée de mifere. 

Plût au ciel, que l’homme reconnût 
la folie de fes vains défirs ; ô homme in- 
fatiable! un Dieu bienfaifant vous donne 
autant qu’il vous faut, & juftement ce 
qui vous eft utile. Vous avez à propor- 
tion de vos befoins. Ne pouvezrvous pas 
être content? J’ai le néceflaire, me direz- 
vous, mais il ne fuffit pas pour mon état. 
Examinez, ft vous ne faites pas de dé- 
penfes au delà de ce que demande votre 
condition. Voilà la caufe de vos befoins: 
le payfan veut furpaffer fon état, le gen- 
tilhomme veut imiter l'homme de qua* 
lité. Après cela ferons-nous raifonnables , 

X 



242 JJ Art de Je tranquiUiJer. 

fl nous murmurons contre la Divinité 
de la médiocrité de nos biens. L’Eternel 
nous a aüigné à chacun un rôle , & le 
paylan ne doit pas fe revêtir de pourpre. 
Chaque homme auroit fuffiramment de 
ce qu’il a, s’il fe tenoit dans les bornes 
de fon état, & qu’il en fût content. 
Soyons raifonnables , & ne fouhaitons 
point ce que nous ne pouvons obtenir. 

Soyons contents de ce que nous avons; 
rendons-en grâces à Dieu, & employons- 
le à la fin, pour la quelle il nous l’a 
donné. S’il répand fur moi fes bienfaits, 
je le bénirai, s’il en comble mon frere, 

& qu’il me tienne dans la médiocrité, je 
louerai toujours le nom de mon Dieu, 
qui fait le mieux ce qui m’eft utile. 

Par ce moyen la diftribution inégale 
des biens de ce monde ne troublera pas , 
votre tranquillité : confidérez feulement, 
ô homme, que c’eft par un grand effet 
de fa fageilè , que Dieu ne vous donne 
pas ce que vous n’avez pas; fouvenez- 
vous, que nous avons prouvé dans la 
dixième réflexion , que Dieu a mis un 
chacun dans l’état qui eft le meilleur 
pour lui. 11 fait le mieux, ce qui nous 
cft bon & utile; il voit les difiîcultés, qui 
font attachées aux affaires des hommes 
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n connoit leurs forces , & il ne charge 
perlbnne au-delà de ce qu’il peut porter. 
Si la pauvreté vous eft à charge, foyez 
fur que les richelTes vous accableroient. SL 
vous êtes riche en autorité, & fi malgré 
cela le fardeau vous pefe, ne défirez pas 
de devenir pauvre. Puifque vous ne pou- 
vez fupporter un mal accompagne de tant 
de bien, comment pourriez- vous fuppor- 
ter la pauvreté, qui eft fuiviede tant d’in- 
commodités? Que la grâce de l’Eternel 
votre Dieu vous fuffife. 

Mais je ne demande, me direz vous, 
qu’un bien médiocre, afin qu’aidé dé 
mon travail , je puilTe ayoir foin de mes 
enfants, & pourvoir à leùr éducation ; & 
ce que je gagne à grande peine , ne me 
fuffit pas pour un foin fi important. 

C’eft ainfi que l’inquiétude prend de 
nouvelles forces fous l’apparence des foins 
paternels. Je fais, que la nature a gravé 
dans le cœur des peres & meres une ten- 
dre follicitude fur le fort des enfants, 
qu’ils travaillent pour leur procurer leurs 
befoins. Mais Dieu , qui vous a charge 
du foin de vos enfants, & t^ui vous a éta- 
bli leurs difpenfatcurs, a lur ces mêmes 
enfants, un plus grand droit que vous; 
il faut qu’il ait foin d’eux. Et pbuvez- 

X 2 
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vous nier, que Dieu ne fâche mieux que 
vous, quel eft rétuc, qui leur ell: le plus 
avantageux. Ainfi pourquoi vous plai- 
gnez-vous, comme üDieu ne vous avoit 
pas donné autant qu’il vous faut pour les 
élever & pour les conferver ? S’il vous a 
chargé de ce dépôt , il faut que vous ayez 
autant de moyens, que la fouveraine fa- 
gefle en a jugé néceflaires pour cet effet. 
Pourquoi voulez-vous en avoir davan- 
tage pour vos enfants, puifque le fouve- 
rain maître ne veut pas qu’ils foient 
élevés dans de meilleures circonftances? 
Pourquoi voulez- vous lui prefcrire des 
réglés, commeht il doit les faire élever 
par vos foins? S’ils avoient dû fc trouver 
dans de meilleures circonftances , s’ils 
avoient dû être élevés plus confidérable- 
ment, le Seigneur ne leur auroit-il pas 
donné d’autres pere & mere? 

Donnez feulement à vos enfants autant 
de moyens que vous en avez; employez- 
en autant que vous pouvez, mais non 
pas autant que vous fouhaitez. Prenez 
léuleiTient garde de ne leur jamais rien 
fouftraire de vos moyens aétuels. Si Dieu 
ne vous en a donné que fort peu pour les 
élever, & pour leur laifler après vous, 
croyez fermement , que c’eft la volonté 
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du Seigneur qu’ils foient pauvres ,& q^u’il 
fc fert de votre indigence pour en laire 
des gens de baffe extraélion. Si Dieu vous 
a- donné beaucoup d’enfants, croyez, 
qu’il n’en a ainfi ordonné qu’afin que 
chacun d’eux foit d’autant plus pauvre 
que vous l’êtes aéluellement. Vous aviez 
trop de moyens, pour qu’il pût les don- 
ner à un feul , fans que cela lui nuHè. 
Pourquoi donc vous tourmentez-vous fur 
la deftinée de vos enfants? Vous ignorez 
ce qui leur cft utile, mais Dieu le fait. * 

Je ne délire pas, repliquerez-vous, que 
Dieu change mon état, mais feulement, 
qu’il m’y accorde un peu plus d’aifance, 
j’en fcrois plus heureux, & je ne fortirois 
pas de la condition , où le Seigneur m’au- 
roit placé. Mais pouvez- vous m’affurer 
aulîi, que vous ne changerez point de pen- 
féc, quand le Seigneur vous aura un peu 
augmenté votre bien-être? 

L’expérience nous apprend , que l’hom- 
me ne fe fixe jamais dans fon état ; s’il 
y a de l’aifance, il prend d’abord un état 
îupérieun Plus l’homme a, plus il veut 
avoir , c’eft là l’hiftoire du cœur humain , 
que plus il pofféde & plus il veut pofféder. 
Vous ne demandez, à vous entendre, 
qu’unelégere faveur, mais à peine l’aurez- 
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vous reçue, que votre cœur en défirera 
une nouvelle. Nous fommes ainfi faits, 
qu’une grâce obtenue, au lieu d’éteindre 
notre dcfir, ne fait que l’augmenter. Je 
ne reprocherai point ici à l’homme cette 
infatiabilité ; je remarquerai feulement, 
que, fi Dieu vous a mis dans un état, qui 
eft le meilleur pour vous , tout ce que 
vous demandez au-delà, eft un mal. 

Ne murmurez pas contre Dieu, s’il 
refufe à vos vœux de vous donner plus 
que vous n’avez. Ne dites pas, qu’il eft 
impitoyable & fans miféricorde; mais 
louez plutôt fa bonté. 11 ne refufe de vous 
donner ce que vous fouhaitez, que parce 
qu’il vous eft nuifible : cela s’appelle-t-il 
être impitoyable? 

Ne me répliquez pas , ô homme mé- 
content, que, fi Dieu vous avoit donné 
un peu plus de bien, & plus de fanté, 
que vous pourriez alors faire plus de bien 
aux pauvres, mieux foulager les veuves 
& les orphelins, être plus charitable en- 
vers l’Eglife. Helas ! les riches ne penfent 
gueres à cela. Toutes ces bonnes œuvres, 
que le pauvre fe propoferoit de faire, s’il 
étoitriche, nefontqu’un prétexte, dont il 
couvre fon mécontentement. De combien 
de moyens l’homme ne fe fert-il pas pour 
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juftifier fes demandes & fon infatiabilité? 

Tantôt le foin d’une nombreufe famille, 
tantôt l’envie de faire du bien, juftifie 
à fes yeux fon avarice. Mais penfez-y 
bien, ô homme, éprouvez bien votre 
cœur, fondez-le bien : fi Dieu vous don- 
noit les richelfes de Créfus , auriez-vous 
encore les mêmes penfées? Seriez- vous 
encore dans les mêmes intentions? Ou 
plûtôc ne feriez- vous pas comme les 
autres riches, qui croient, qu’ils ne font 
riches que pour flatter leur vanité, pour - 
mieux foigner leur corps, & fatisfaire 
leurs défirs? Ils reflemblent à ces monta- 
gnes , qui cachent l’or dans leur fein , d’où 
on ne peut le tirer qu’à force de travail. 

Votre pauvreté excite votre cœur à la 
charité; la mifere, qui vous prefle, vous 
apprend à connoître les befoins d’autrui, 

& lorfque vous voyez un indigent, vous > 

en êtes fenfiblement- touché ; ainfi vous 
vous por tez faci ! emen t à la pi ti é , parce que 
vous avez appris à en connoître les effets par 
votre propre expérience. Mais fi vous étiez 
riche , fentiriez-vous alors Içs peines de 
ceux, qui foutfrent la mifere, & penferiez- 
vous à les foulager? Vous croyez pouvoir 
répondre de vous : mais apprenez par cet 
exemple à modérer votre confiance, à 
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connoître, combien les richefles font dan- 
gereufes. 

Eulogius étoit pauvre & d’une naif- 
fance obfcure; mais il avoit refpric élevé, 
& il étoit riche en vertu. llfervoitDieu, 
& s’acquittoic fidèlement de tous les de- 
voirs de la religion. Il avoir peine à ga- 
gner pour fes befoins, & malgré cela il 
partagcoit avec les pauvres le fruit de fon 
travail. Un hermite , nommé Daniel , vint 
loger chez Eulogius. Celui-ci le reçut 
dans fa cabane , & le traita autant bien» 
que fon indigence le lui permettoit. Da- 
niel admira avec plaifir la vertu d’EuJo- 
gius, à laquelle l’indigence ajoutoit un. 
nouvel éclat. Ce fage hermite eut pitié de 
la mifere de fon hôte, & du pénible mé- 
tier, avec lequel il gagnoit fon pain. 11 ne 
fouhaitoit rien tant, que de voir Eulogius 
fon bienfaiteur dans un état plus heureux; 
il croyoit , qu’étant fi libéral dans fa pau^ 
vreté, il le feroit encore davantage dans 
l’abondance. Le faint Solitaire fe mit à 
genoux, pria Dieu humblement de ré- 
compenfer la vertu de fon bienfaiteur , 
& il fut exaucé. Eulogius trouva un tré- 
for dans les montagnes, où il tailloir des 
pierres, & devint tout-à-coup très-riche. 
Eulogius changea auffi vite que fa fortu- 
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ne; il ne penfa plus à Dieu, il oublia les 
pauvres , & il fe tranfporta à Conftanti- 
nople, où l’ambition l’occupe tout entier. 
Son argent le rendit agréable à tous ceux 
de la Cour, & le mit en grande confidéra- 
tion. Que ne peuvent pas les préfents & les 
repas magnifiques fur l’efprit des hommes! 
Eulogius obtint de l’Empereur plufieurs 
emplois honorables;' & dès qu’il fut dans 
le fein du bonheur, il ne penfa plus qu’à 
fes plaifirs , il oublia Dieu & la vertu. 

Cet exemple nous fait voir , comment 
les grandes fortunes pervertiiTcnt le cœur 
des hommes. Vous dites, que vous pour- 
riez faire plus de bien , fi vous en aviez 
plus de moyens. Vous le pourriez, il eft 
vrai , mais l’exemple d’Eutogius me fait 
craindre, que vous n’oubliez les pauvres 
dans votre bien-être. Faites donc main*- 
tenant tout ce que vous pouvez, foyez 
aulîi charitable, que votre état vous le 
permet ; ne donnez qu’un petit morceau 
de pain , fi vous ne pouvez pas leur en don- 
ner davantage. La volonté de Dieu n’exige 
de vous que ce que vous pouvez ; faites- 
le donc. Au relie que vous importe, que 
Dieu ne veuille pas, que vous donniez 
davantage? Connoilfcz-vous les décrets 
de fes confeils? Qui eft-ce qui connoit la 
penfée du Seigneur? 
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TREIZIEME RÉFLEXION. 

Pour être content de fon état ^ il faut aujp Jè 
tranquillifer dans les incommodités , qui 
nous arrivent extérieurement , Ü qui nous 
accompagnent toujours, 

N Ous avons eu foin jufqu’ici de dé- 
couvrir les fources de l’inquiétude 
des hommes , qui provient de notre dif- 
pofition intérieure & extérieure. Nous al- 
lons maintenant confidérer les obftacles, . 
qu’ils rencontrent hors d’eux- mêmes , & 
qui troublent leur tranquillité. L’hom- 
me croit, que, quand même il feroit con- 
tent de lui-même de fes biens', des fa- 
cultés de fon ame , qu’il a reçues de Dieu , 
il fe rencontre encore au dehors beaucoup 
d’obftacles à fa tranquillité. Nous en 
avons déjà fait mention. Mais ces peines 
font d’une nature difficile à furmonter : 
tâchons encore une fois de les rendre 
moins fenfibles, & apprenons à l’homme 
à les furmonter.. 

Une fociété remplie de fourberie & 
d’artifice, où l’ambitieux facrifie jufqu’à- 
l’amitié pour fatisfaire fon ambition 
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où le vice fc décore des dehors de la ver- 
tu, où l’envie excite la haine, des amis 
perfides, une femme jaloufe & fouvent 
infidèle, des enfants débauchés & ingrats,, 
des domeftiques voleurs; que de juftes 
fujets de douleur & d’inquiétude ! les- 
maladies viennent encore nous affliger, 
un enfant chéri notre unique efpérance 
y fuccombe ; dans ces triftes inftants la 
joie nous feroic odieufe. Le Corps mortel 
ejî à charge à Vame , & r habitation terres- 
tre opprime les J'ens cgaHs. 

Nous avons déjà entendu ces plaintes ^ . 

au commencement de ces réflexions , |& 
nous avons fait voir, pourquoi elles trou- 
blent notre tranquillité. Plût à Dieu que 
tous les hommes fuflent bien perfuadés, 
que ce ne font pas les chofes en elles- 
mêmes, mais les faufles idées, que nous • 
nous en formons, qui font naître ces in- 
quiétudes. L’exemple d’un homme, qui. 
voyjage fur mer, nous a déjà fait voir la 
folie de ces plaintes. Jettons de nouveau 
les yeux fur la Providence , pour nous 
calmer l’efprit , en confidérant en même 
temps, ce que Dieu fait dans ces circonf- 
tances. 

Souvenez>-vous. feulement , ô hommes 
inquiets! que c’eft Dieu^ qui gouverne. 
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tout dans le monde, confldépez dans vos 
cœurs , que rien n’y arrive fans la vo- 
lonté du Seigneur, excepté le péché. Re- 
marquez, que Dieu fait même le per- 
mettre, afin que fon dernier but, qui 
eft l’avancement de fa gloire , n’en foit 
point interrompu. Nous rapportons faci- 
lement à la Providence les chofes indif- 
férentes, mais dès qu’elles font contrai- 
res à nos délits , nous oublions d’élever 
nos penfées jufqu’à Dieu. 

Qucft-ce qui peut tourmenter mon re- 
pos ? Qu’eft-ce qui peut tourmenter mon 
efprit? Quel orage pourroit me faire per- 
dre courage? Quand je me fuis vivement 
convaincu, que c’eftDieu qui les excite, 
qui détermine leur force, qui les conduit 
où il veut , & qui ne les répand fur moi 
qu’autant qu’il connoit, que cela m’eû 
bon. Si Dieu avance mon bonheur , s’il 
cherche à me conduire dans le port du 
repos éternel, pourquoi ne me livré-je pas 
à fon amour? Pourquoi les votes , par lef- 
quelles fa main bienfaifante me conduit, 
me font -elles incommodes? Dieu n’eft 
point aveugle, il connoit ces voies :& quel- 
que dures qu’elles nous paroilfcnc, il fait, 
qu’elles font les meilleures pour nous. Le 
Seigneur a déterminé de toute éternité 
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les voies, dans lefquelles nous devons 
marcher. Son fageconfeil , qui nefe trompe 
jamais, a reconnu, que cct état, que nous 
déplorons, étoit le meilleur pour nous, 
c’eft pourquoi il nous y a deftinés. Si la 
Yerfonne avec laquelle vous êtes lié par 
les liens du mariage , vous chagrine & 
vous tourmente, c’eft qu’il prévoyoit, 
que l’afflitflion domeftique vous leroic 
utile. Si Dieu vous prive de vos biens, 
il a vu, que les richelfes cauferoient votre 
ruine totale. En un mot, tout ce qui vous 
trouble , c’eft Dieu cmi l’a deftiné, pour 
vous préparer à votre lalut éternel, & pour 
vous remettre dans les voies, qui y con- 
duifent & que vous abandonniez. Pour- 
riez-vous être mécontent d’une fi fage 
conduite de Dieu? 11 vous charge d’une 
croix & d’une affliélion, mais c’eft pour 
vous conduire au falut éternel. Cela s’ap- 
pelle-t-il être cruel? Si vous êtes foible 
& malade, cette foible fanté, ce corps 
valétudinaire doit vous préferver des vi- 
ces , qui conduiroient votre ame à la dam- . 
nation éternelle. 11 faut que la pauvreté 
vous détourne de vos voies de perdition, 
& qu’elle vous défende contre les péchés, 
qui font ordinairement attachés à l’abon- 
dance. Que nous oublierions facilement 
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notre Dieu bienfaifant, ■fi quelquefois il 
n’appéfantiflbit fa main fur nous , pour 
nous rappeller à lui ! de plus nous nous 
trompons fouvent nous autres hommes, 
fur ce que nous appelions bonheur & mal- 
heur. Ce n’eft pas ce qui nous flatte & 
qui nous fait plaifir, qui eft bon, mais 
c’eft ce qui nous rend véritablement par- 
faits; de même ce n’eft pas ce qui nous 
déplait , qui eft mauvais , mais c’eft ce 
qui nous rend méchants. Semblables à des 
enfans, nous regardons le châtiment pa- 
ternel comme un mal , & nous en avons 
horreur. Que ne pouvons- nous être bien 
perfuadés , que fouvent notre bonheur eft 
le plus avancé, quand nous croyons être 
les plus malheureux. 

Cherchons dans un exemple à nous 
imprimer cela de plus en plus dans no- 
tre efprit, afin de le raffermir contre les 
tentations, qui naiffent d’une finiple ap- 
parence. Læ bonheur des Ifraélitcs ne pa- 
rut jamais plus éloigné , que dans le 
temps qu’un roi barbare d’Egypte faifoit 
mourir tous les enfants mâles. ÇExod. 
' J 22. & XL 3. J La mere de Moyfe ca- 
cha fon enfant , & p<w le fouftraire à 
une mort certaine , ell*e mit en danger 
de périr, en l’expofant dans les rofeaux 
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d’un grand fleu>e ; cet enfant fut heu- 
reufement fauvé, 8c le bonheur dlfraël 
ctoit attaché à fa confervation. Le vrai 
bonheur du peuple ne fut jamais fi du- 
rable, que dans le temps qu’il fembloit 
être perdu pour jamais. Sans l’ordre cruel 
du Roi , Moyfe n’auroit pas été élevé à 
la cour , 8c il n’auroit pas pu faire ce 
qu’il fit. Selon l’opinion d’un chacun 
Ifracl penchoità fa ruine, 8c cette adver- 
fité même fut caufe de fa confervation. 

Nous nous trompons fort nous autres 
hommes, quand nous prenons pour un 
bien ce qui eft agréable à nos fens. Tous 
nos vœux 8c tous nos foins ne tendent 
qu’à l’obtenir, fans faire attention au 
motif, que Dieu a, quand il nous en- 
voie ce que nous appelions adverfités. 
l-àU volonté de Dieu votre San&ijîcation ; 
la vôtre eft vos richelTes, vos honneurs, 8c 
votre avantage. Tel eft le but de vos 
vœux 8c de vos aétions. Vous nommez 
malheur ce qui vous en éloigne, 8c bon- 
heur ce qui vous en approche. Mais for- 
tons de l’erreur, 8c foyons perfuadés, 
qu’il n’y a rien de bon dans le monde, 
que ce qui nous fert de moyen à rendre 
notre ame éternellement heureufe. Ne 
nous fions point au bonheur apparent du 
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monde; il reOTemble à la mer, dont le 
calme même féduit. Un vent frais fouille, 
il vous poüfle dans la haute mer, pour 
vous y cxpofcT aux tempêtes, lorfque 
vous y penlerez le moins. Mais pourquoi , 
me direz-vous , la mer de ce monde eft- 
elle fi orageufc? Il eft facile de répondre 
à cette queftion. Penferiez-vous bien à 
Dieu, fi pendant cette vie vous jouiffiez 
d’un bonheur confiant, & fi le Seigneur 
n’y répandoit l’amertume & la douleur. Il 
faut que les peines & les alîiiélions nous 
conduifent au ciel, il faut qu’elles nous 
faflent foupirer après la célefie patrie. 
Jettons un coup-d’œil fur ce peuple, qu’il 
avoit choifi entre toutes les nations. Ce 
peuple efi condamné au travail le plus 
vil, & traité avec la derniere rigueur. Il 
femble que le Seigneur l’ait oublié & l’ait 
livré à fes ennemis. Mais le Seigneur 
avoit réfolu de délivrer fon peuple de la 
fervitude d’Egypte, & de le conduire 
dans un pays , où couloient le miel & le 
lait, afin que dégagé du joug de l’idola- 
trie, il fervît le Seigneur fon Dieu. On 
ne quitte pas facilement un pays , où 
l’on a long-temps demeuré. Afin donc 
qu’Ifraël quittât volontiers l’Egypte, où 
il avoit demeuré long-temps , Dieu per- 
mit 
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ihit , qu’il fut tourmenté par les Egyp- 
tiens. S’ils avoient traité les Ifraélites 
avec douceur & charité, ceux-ci auroient 
refufé de quitter l’Egypte, puifqu’ils 
la régretterent dans le défert, dans le 
temps que le Seigneur les combloit de 
biens. 

Admirez les fages voies d’un Dieu, 
qui nous conduit fi merveilleufement. 
11 veut vous attirer à lui par les peines 
& les affliélions, afin de vous donner du 
mépris pour les chofcs terreftres, & vous 
engager à rechercher les céleftes. C’eft 
pourquoi les hommes font à charge les 
uns aux antres-, & qu’ils font tourmentés. 
Car fans cela il feroit à craindre qu’ils 
ne préfcraffent la créature au créateur. ,, 

Le monde, nous dit Saint Grigoi- 
,, K.E, quelque fois nous détourne do 
„ Dieu. C’eft pourquoi il n’cft qu’une 
„ vallée de mifere, afin qu’il nous ra- 
„ mene lui-môme au Créateur. „ Votre 
amour pour une femme trop chérie, vo- 
tre tendrclTe aveugle pour des enfants 
vous faifoit oublier votre Dieu. L’infidé.;. 
lité de cette femme, l’ingratitude de ces 
enfants vous ramènent à votre créateur, 
& vous font connoître , qu’il mérite la 
préférence fur toutes les créatures. Vous- 

Y 
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entriez dans le confeil des méchants & 
dans la voie des pécheurs, c’eft pourquoi 
il faut qu’ils s’élèvent des diflenflions & 
des mécontentements dans cette fociété, 
dans laquelle vous croyiez ne trouver 
que plaifir & tranquillité. O Dieu que 
tes voies font faintes, & que tes juge- 
ments font équitables! l’homme ofe y 
trouver à rédire. 11 penfe que tu vas le 
précipiter dans fa perte, quand tu le con- 
duis dans la voie du ciel. Quelle folie! 
quelle témérité!. 

Nous ne l'aurions entrer dans le royau- 
me de Dieu que par les affliélions. Mais 
qu’eft-ce que toutes les foulfrances de ce 
monde au prix de notre héritage à ve- 
nir? Soumettons -nous donc à cette loi. 
L’homme met des bornes fort étroites à 
fa patience & à fes foulfrances. 

Quelques-uns veulent bien fbuffrir, 
mais feulement certaines chofes, ou en* 
certains temps. Le voluptueux, qui fait 
fon Dieu de fon corps, regarde mille ac- 
cidents avec tranquillité, pourvu qu’ils 
ne diminuent pas l’aifance de fa vie. 
L’orgueilleux fe foumet facilement à la 
mortification & à l’abftinence, pourvu 
qu’on ne le dépouille pas de fes magnifi- 
ques habits , & qu’on continue à avoir 
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pour lui les égards qu'il exige. Il n’y a 
que Ibn honneur , auquel le ciel ne doit 
point toucher. D’autres veulent même 
déterminer le temps, dans lequel ils vou- 
dront bien fouffrir, & ils rejettent toutes 
les afflidlions , qui leur viennent de per- 
fonnes cheres. 

C’eft ainfi que l’homme voudroit éviter ' 
toutes les affliélions; aucune ne lui con- 
vient, toutes font trop douloureufes. Mais 
favez-vous bien d’avance, ô homme, ce 
que vos épaules peuvent porter? Savez- 
vous combien de fouffrances font utiles 
à votit tranquillité? Soumettez-vous au 
châtiment de Dieu, qui fait, comment 
& jufqu’à quel point il doit vous châ- 
tier, pour que vous vous corrigiez. Il eft: 
le médecin, vous êtes le malade, lailfez- 
lui preferire & ordonner le remede. Re- 
mettez à fa volonté de le faire aufli doux, 
ou au (B amer qu’il lui plaira. C’eft à< 
lui d’ordonner, & à vous de vous fou- 
mettre. 

Imprimons bien avant dans nos cœurs-’ 
qu’il n’y a point de mal , & qu’aucun- 
homme ne nous peut nuire fans l’ex— 
preffe permiffion du Seigneur. Tous les-; 
malheurs, que les hommes nous fufei- 
tent, viennent de leur nature corrompue,: 
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de leurs mauvaifes mœurs, ou d’une mau"- 
vaife volonté. Convaincons-nous bien, 
que les maux mêmes, qui nous viennent 
de la malice des hommes, ne nous arri- 
vent que par le fage confeil du très-haut. 
Confidérons, comment il fe conduit à 
cet égard, pour apprendre par cette confi- 
dérâtion à bien régler notre conduite. 
Suppofons , que le commerce d’un hom- 
me me fatigue & foit défagréable. Ou je 
peux l’éviter, ou il n’eftpas en mon pou- 
voir de m’y fouftraire. Dans le premier 
cas je fais très-bien de le fuit, je prévois 
le danger , auquel je m’expoferois dans 
une telle fociété, ainfi j’ai raifon de l’é- 
viter. Pourquoi fans néceffité s’attirer des 
défagréments? Mais dans le fécond cas, 
fî je luis lié avec cette perfonne de façon , 
à ne pouvoir rompre tout commerce avec 
elle, il faut que j’en fouffre l’incom- 
modité, & que je penfe, que c’eft la vo- 
lonté du Seigneur, qui lelon fa fagelfe 
m’a lié-^lb telles perfonnes. 

Cette rurale eft excellente i me dira- 
t-on , maia la pratique en eft d’autant 
' plus di^cile’, que ce font les perfonnes, 
ÿ. qui nous font les plus cheres, qui nous 
'caufent les plus grandes peines. Plus la 
main , qui nous bleffe, nous eft chere. 
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& plus la bleflure eft cruelle & doulou- 
reufe ; on fe lailFé aller à la coIere : & qu’il 
eft facile d’offenfcr Dieu dans fa colere! 
Mais peut-on s’en prendre au Seigneur? 
L’homme n’eft-il pas coupable de fon 
emportement & des tranfports de colere, 
auxquels il fe livre? Ne doit-il pas fe 
rendre maître de fes paffions? 

Un homme, qui fe fâche, qui s’em- 
porte contre les événements de cette vie, 
n’eft-il pas auffi infenfé qu’un enfant, 
qui fe fâche contre la verge, dont il a 
été châtié, & qui la déchire à belles 
dents ,'fans faire attention à la main du 
pere, qui le corrige par amitié? On par- 
donne cette faute à des enfants , qui ne 
peuvent réfléchir. Mais des hommes rai- 
îbnnables font- ils excufables de s’empor- 
ter contre les inftruments, dont Dieu le 
fert pour les châtier, fans confidérer la 
main, qui les corrige? Elevez vps yeux, 
ô homme, toutes les fois que vous avez 
du chagrin : élevez, dis-je, vos yeux au 
ciel, confidérez la main du Seigneur, 
qui vous punit, & foumettez-vous à fa 
lainte volonté. Le Seigneur nous dit : Fai- 
te: du bien à ceux qui vous haijjent ^ bé- 
nirez ceux y qui vous maudijfent. Vous, 
qui êtes tourmentés, .fuivez. l’exemple de- 
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Job. . . Ce faint homme abandonné de tout 
le monde étolt en butte aux injures d’un^ 
chacun. Sa propre femme oubliant l’a- 
mour & Teftime, qu’elle lui dévoie, le 
traitoic avec mépris. Job dans ces criftes 
affliélions jetta la vue fur Dieu , & s’é- 
crioit dans tous les maux, qu’il fouf- 
froit : ha main de î' Eternel me châtie. Il 
ne s’emporta pas contre tant d’événements 
fâcheux, qu’il éprouva coup fur coup;, 
mais il reconnut que c’étoient les châti- 
ments de fon Dieu. Vous qui dans vos 
affligions revenez à Dieu , baifez la main 
qui vous frappe, confidérez toutes les fois 
que vous fouffrez, que c’eft Dieu, qui 
vous châtie. C’eft peut-être pour punir 
vos crimes, qu’il appéfantit fa main fur 
vous , afin que vous ne foyez pas obligé 
de les expier à l’avenir : & il fe fert fou- 
vent de ceux qui ont participé à vos cri- 
mes, pour vous punir. Peut-être n’eft-cc 
que pour éprouver votre vertu , votrè foi, . 
votre confiance, votre piété; ou pour 
vous faire connoître votre fo.i leffe & la 
néceflité de fa grâce. Peut-être que Dieu, 
qui voit, que vous fupportez avec réfig- 
nation tous les malheurs & tous les acci- 
dents , veut vous donner aux autres pour 
mo dele , o u que c’eft pour vous retenir dans 
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les voies faintes, de crainte que vous ne 
vous lafliez de bien faire. Si vous ne pou- 
vez pas recopnoître d’abord la caufe la 
plus proche de votre mal, que vous fert- 
il de la favoir? 11 fufiîc que vous fâchiez 
que le Seigneur châtie ceux qu’il aime, 
& que fes châtiments n’ont pour but 
que votre bonheur. Louez donc auffi le 
Seigneur toutes les fois, que vous êtes 
dans la fouffrance. Qu’il vous donne 
ou qu’il vous ôte quelque chofe , di- 
tes toujours ; le nom de l’Eternel foifc 
béni. 
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QUATORZIEME REFLEXION. 

Pour vivre tranquille , il faut être content 
de tout ce qui eji attaché à notre état pré- 
fent^ One point murmurer des événements, 
qui J arrivent. 

N otre état préfent, foit dans le rap- 
port , qu’il a à la fociété , foit dans 
ce qui nous eft particulier , eft attaché 
à de certaines affaires, & a les fuites dé- 
terminées. Si nous voulons , qu’il ne 
nous caufe aucune inquiétude & aucun 
déplaifîr, nous devons obferver ce qui 
fuit. Il faut que nous rempliffions volon- 
tiers les devoirs de notre état, & que 
nous ne craignions point ce qui en ré- 
fulte néceffairement. Voilà deux points 
importants, dont nous avons déjà parlé 
en paflant , mais nous en traiterons ici 
dans leur enchaînement, pour les mettre 
dans tout leur jour. 

C’eft une chofe déplorable, que les 
hommes foient fi peu contents de leurs 
prolellions, de leurs charges, de leurs 
emplois & de leurs devoirs; ils entrepren- 
nent fou vent des ouvrages, qui ne leur 
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font pas permis & qui ne leur coiiviennent 
pas ; ils s’imaginent même fuivre la vo- 
lonté du Seigneur ; & s’ils ne réulfiflent 
pas, ils fe livrent à l’inquiétude; ils s’éga- 
rent au point, qu'ils croient être contents 
de ce qu’ils font. Mais c’eft une contra- 
diélion manifefte , que de vouloir être ce 
qu’on eft , & ne pas vouloir faire ce qui y 
eft attaché. Un homme paroîtra-t-il con- 
tent de fon état, s’il murmure tout le jour 
des occupations, qui y font attachées? 
Un maréchal ferrant perfuadera t- il, qu’il 
ne veut être que maréchal, s’il ne fe li- 
vre que malgré lui à fon pénible travail, 
s’il murmure tout le Idng du jour, que 
le fer rouge incommode fes yeux, & que 
le marteau frappant fur l’enclume eft à 
charge à fes oreilles, s’il dit toujours, 
qu’on peut plus facilement manier la plu- 
me oud'aiguille, & que le travail d’un 
favant n’eft pas à comparer au lien ? Un. 
tel homme eft- il content de fon état! 
point du tout. 11 veut bien être maréchal, 
mais il ne prend point plaifir aux travaux, 
qui y font attachés. Le maniement du 
marteau lui eft trop pénible; il ne veut 
pas, que le fer rouge l’aveugle & aftbi- 
blilfe fa vue; il fe plaint de ce que les 
coups de marteau l’écourdilfent; il aime 
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mieux manier l’iaiguilic & il veut pour- 
tant être maréchal. Eu un mot il veut 
battre le fer avec la plume. O folie & 
fonplicité des horarae&d’autant pi us gran- 
de, qu’on la remarque peu ! cependant 
quelles plaintes y art- il, qui loient plus 
communes, que celles-là? Sempronius eft 
placé à côté de fon Prince, il gouverne, 
il jouit de tous les honneurs, il prend 
plaifir à être Miniftre;: mais il fe plaint 
du grand nombre d’affaires, & du travail, 
qu’elles entraînent. Un. autre veut être 
pere, mais le fisin de l’éducation de fes 
enfants, l’ennuie & l^iraportune. Ce qui 
déplait aux femmes enceintes, e’èft l’in- 
difpofîtion , qui accompagne leur grof- 
fefle : St. elles, regrettent la beauté, qu’el- 
les y perdent louvenc. C’eft ainfî que 
nous rejettons les occupations de notre 
état, & que nous murmurons de ne pas 
reffembler à d’autres , dont les occupa- 
tions font plus agréables, quoique notre 
état foit différent de l’état de ceux , à qui 
nous nous comparons, & que par confé- 

? uent il ne puiffe pas avoir les mêmes 
üites. Celui-là, dit-on, prie Dieu à fou 
aife, tandis qu’il faut que je m’occupe à- 
un travail fatiguant; eelui-ei chante les 
louanges du Seigneur; candis qu’il faut 
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que je fois accablé d’affaires, qui m’em- 
pêchent de me livrer à ce faint exercice- 
Mais n’eft-il pas ridicule de fe plaindre, 
de ce qu’on ne peut pas faire les mêmes 
chofes, qu’un autre? Dieü ne demande 
pas, qu’on pratique d’autres devoirs que 
ceux, qui font attachés à notre état, à 
notre charge; il ne demande d’aucune 
femme, qu’elle fafle le travail d’un hom- 
me : il ne prétend pas qu’un enfant tra- 
vaille comme un ouvrier robufte. Le pe- 
tit fervice du foiblelui eft auffi agréable, 
que celui d’un homme vigoureux. Celui 
qui fait ce qu’il peut faire, fatisfait à la 
volonté du Seigneur , & fes aélions lui 
font agréables. Si donc vous fatisfaites à 
la volonté de Dieu, en rempliflant les de- 
voirs de votre état, pourquoi votre tra- 
vail vous déplait-il, & pourquoi l’avez- 
vous en averfion? Mais direz-vous, qui 
fait, fi le travail, qui eft attaché à mon 
état, eft agréable à Dieu? Mais d’où peut 
vous venir un tel doute? L’état dans le- 
quel je fuis, m’a été donné par Dieu; 
c’eft lui , qui nous fait ce que nous fom- 
mes, & fans lui nous ne fommes rien. 
Cet état a fes fonélions, qui en font in- 
réparables; àinfi fi Dieu veut que je Ibis 
dans un tel état, il veut aufli que j’en 
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remplifle les. fon<5li(:fflS. De meme qu’il 
ne déplait point à Dieu, que le foleit 
échauftb la terre, & qu’il l’éclaire par fes 
rayons, que le feu confume ce qu’on y 
jette, ainfi lé fouverain maître ne peut 
'voir d’un œil mécontent, que l’homme 
remplifle les devoirs de fon état. 11 fait 
* quelles entreprifes & quelles incommo- 
dités font attachées à chaque ouvràge; & 
puifqu’il nous le confie, la pratique ne 
fauroit que lui en être agréable. Quel pere 
peut raifonnablement prétendre de fori 
fils, à qui il a fait apprendre le métier 
de maréchal, & qui a été élevé parmi b 
marteau, le feu & la fournaife, qu’il 
fâche l’art diflîcile de la peinture? Quel 
pere peut exiger de fon fils , qu’il a accou- 
tumé dès fa jeunefle à mener la charrue, 
qu’il polîéde l’art militaire, & qu’il ait 
la prudence néceflaire dans un Général 
d’armée? Ne faut-il pas que celui-là foit 
content de fon fils, pourvu qu’il ait bien 
appris le métier de maréchal? Et cçlui-ci 
ne doit-il pas être fatisfait de fon enfant, 
pourvu qu’il fâche bien conduire la char- 
rue , & qu’il s’entende bien à labourer 
la terre pour la rendre fertile? Peut- il 
prétendre de lui , qu’il fâche comment 
on doit attaquer l’ennemi , mettre une 
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armée à l’abri de toute infulte, affiéger 
les viiles ? S’il prétend cela , pourquoi 
a-t-il fait apprendre autre chofe à fon fils? 
Il en eft de même de Dieu à notre égard. 
S’il m’a mis dans un état, où je dois an- 
noncer publiquement fa parole à fon peu-, 
pie, par quelle raifon pourroit-il main- 
tenant exiger de moi, que j’apprifle un 
autre métier? Dieu veut, que vous tra- 
vaiDiez de vos mains, & que vous faf- 
fiez quelque chofe pour entretenir votre 
famille. 11 veut, que vous allaitiez vos 
enfants; mais s’il veut, qu’au milieu du 
travail de votre vocation vous tombiez 
malade, que pourra- t-il prétendre de 
vous, puifqu’il met lui- même empêche- 
ment à votre obéilfance? Dieu juge un 
chacun félon fes œuvres. 1 1 ne demande au- 
tre chofe, fi ce n’eft qu’un chacun falfe 
ce qu’il doit faire, & qu’il s’acquitte de 
fon devoir, & non pas de celui d’un autre. 

Il faut donc pour être content de notre 
état, que nous le foyons des fon(5lions, 
qui y font attachées. Cela étant, nous ne 
devons pas nous plaindre, fi notre travail 
cft rempli de peines & d’incommodités, 
ni porter envie à ceux, qui jouiflent d’une 
vie plus tranquille & plus agréable. Cha- 
que état a fes incommodités & fes agré- 
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mentsj chaque emploi a fes peines, feS 
chagrins & fes avantages. Toute la diffé- 
rence, quhl y a, eft que l’un donne moins 
de peines, moins de chagrins, & de plus 
grands avantages que l’autre. Mais il faut 
que tout ce qui eft attaché à notre état, 
nous plaife. Si on eft de baffe extraétion , 
t’eft une fuite ordinaire de cet état de 
fouffrir le befoin de beaucoup de cho- 
fes, & de mener une vie très- incommode. 
Mais il n’eft pas permis pour cela d’envier 
le fort des grands, de délirer leur table, 
ni de les eftimer particuliérement heu- 
reux. Leur état , tout brillant qu’il eft, 
a auffi fes incommodités, & leurs jours 
font remplis de peines , aufli bien que 
ceux du mercenaire, qui travaille pour 
fa nourriture. Un grand qui eft dans un 
emploi important, qui commande à beau- 
coup de monde, ne peut fe refufer à la 
compaffion & à la pitié, qu’excite une 
foule d’indigens, qui l’entourent. Il faut 
qu’il évite les embûches, que lui dreffent 
des ennemis envieux de fa grandeur &c 
de fon autorité : car où il y a du foleil, 
là il y a auffi de l’ombre, & où il y a de 
l’autorité, là il y a auffi de l’envie. Si on 
veut l’un, il faut auffi qu’on s’accom- 
mode de l’autre , & qu’on n’en marque 
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aucun déplaifir. Notre Sauveur nous en 
donne l’exemple. Il école Dieu & le prin- 
cipe de la vie : il voulut être le Sauveur 
des hommes , & il ne méprifa pas leur 
balleffe; il faifoit le même métier que fon 
jpere, & il exerçoit fa patience, quand fou- 
vent il n’avoit pas,, où repofer fa tête. U 
voulut être homme , & il foufïrit que les 
lautres le calonaniaflent fie le :perfécutaf- 
fent; il écoit le plus grand d’entre les en- 
fants des hommes, & Teuvie fe déchaîna 
contre lui. jQue celui qui a une charge, 
quelle qu’elle puilfe être , ne penfe pas 
qu’elle foie exempte de toutes incom- 
moditésî 

Si ces incommodités nous déplaifent,, 
nous n’avons qu’à renoncer à notre char- 
ge, St qu’à changer d’état. 11 faut fe plain- ' 
dre de l’état même , fi on veut fe plain- 
dre, & non des fonélions St des peines, 
qu’il entraîne .; mais fi nous voulons le 
conferver, il faut que nous en fouSiions 
les incommodités. Si quelqu’un croyoit, 
que le vin d’abfinte fortifiât l’eftomajc 
foible, ne vous paroitroit-il pas un fol, 
fi en le buvant il prétendoit, qu’il n’cûc 
point le goût amer, 6c que la bouche ne 
fe reflentk pas de ibn âpreté. Il faut ou 
ne le point boire.» ou s’accommoder de 
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fon amertume. Aitifi fi nous rencontrons 
dans notre état quelque aigreur, ou quel- 
qu’amertume, confidérons, que ces cho^ 
iès y font attachées & en font une par- 
tie , fans laquelle notre état ne peut pas 
être ce qu’il eft. Mais enfin fi l’on eft 
content de fon travail , fi l’on ne s’em- 
barrafle pas des incommodités , des pei- 
nes, & de la fueur qu’il nous caufe, il 
ne faut pas rejetter les fuites qui en ré- 
fultent. Tout ce qui eft bien pénible, & 
rempli de beaucoup de peines» afflige fou- 
vent notre efprit. Toutes ces incommo- 
dités engendrent bien de la mélancolie, 
bien des larmes & bien de la trifteliè. El- 
les caufent des infomnies ou des fonges 
défagréables : elles aftbibliffent le corps, 
elles épuifent nos forces , & caufent enfin 
la mort. 

Voilà les fuites naturelles d’une vie 
incommode , & elles font d’une nature 
qu’on ne peut pas les éviter toutes. L’ex- 
périence nous le confirme. Mais comment 
donc avoir toujours l’cfprit content d’une 
nature, à la quelle quelques inquiétudes 
font attachées, & il n’y a po-int d’état, 
qui ne caufe naturellement quelque afflic- 
tion. Cela étant , comment peut- on ap- 
prendre aux hommes à fe tranquillifer dans 
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tous les états de la vie? Ne faut-il pas, 
dira-t on, que celui, qui entreprend une 
affaire fi importante , commence par nous 
apprendre , comment on peut changer la 
nature des chofes , & donner au vin d’ab- 
finte le goût agréable du nedar? Cet art 
heureux d’être toujours content , ne con- 
fifte-t'il pas dans la fcience de changer 
les fuites naturelles des chofes, & de 
métamorphofer ce qui eft aigre & amer 
en quelque chofe de doux & d’agréable? 
Et cet art eft par conféquent une chimè- 
re. Nous avons prévu qu’on nous feroit 
certe objcdlion; elle ne confifte que dans 
une différente fignification de mots. Nous 
avons promis de montrer l’art de fe 
tranquillifer dans tous les états de la vie, 
& non pas l’art de rire, à moins qu’on 
ne foit, comme ditStNEQUE, de l’opi- 
nion ridicule, qu’il n’y a que celui qui 
rit, qui fe réjouiffe. Nous nous fommes 
engagés à ini'pirer aux hommes une joie, 
qui le trouve dans l’ame & dans l’elprit 
de l’homme, & non une joie qu’on tire 
de la moleffe du corps. Comment pour- 
rois-i^ prétendre, qùe l’on rît en pleu- 
rant? Il y auToit de la folie à vouloir ce 
qui eft contre la nature des chofes. Quand 
nous travaillons à infinuer aux hommes. 
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une joie confiante & durable qui ne 
■foie jamais, interrompue, nous enten- 
dons cette joie, dont Saint Paul nous 
parle, quand il nous dit : Réjouijjèz-vous 
toujours. Cette joie n’éclate' point parles 
ris, elle peut même'exiller au milieu des 
larmes les plus ameres, puifqu’elle con- 
fifle dans le repos & dans la tranquillité 
de l’efprit. 

Mais que faut-il faire pour confcrvnr 
cette tranquillité dans les fouflrances? 
Elevons-nous dans ces triûes moments 
jufqu’à Dieu, & perfuadons-nous, que 
l’état & les circonflances , dans lefquels 
nous nous trouvons, nous font toujours 
les plus avantageux & les plus pro- 
pres à procurer notre bonheur éternel. ' 
Tout ce. qui nous arrive, fe fait ou par 
l’ordre ou par la permiffion de Dieu , Sc 
ce qu’il permet, eftnéceflairementconfor- 
me au but qu’il s’eû propofé, & il fuit 
toujours les règles de fon infinie lagefle, 
lorfqu’il me met dans cet état & non dans 
un autre. Si je fuis malade , trifte ou af- 
fligé, c’eft que l’Eternel voit que ces in- 
commodités font utiles à mon bonheur. 
Mais il fait aufli, jufqu’à tjuand il m’efi: 
avantageux de demeurer dans cet état fans 
qu’il me nuife. 11 fait les accidents , qui 
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y ont donné lieu; & il a tout difpofé de 
maniéré que cette douleur devoir me fur- 
venir dans ce temps- ci , & dans le de^ré 
& la mefure , quelle fe trouve en moi , loit 
qu’elle affeéle le corps. ou l’ame. ■Quand 
nous ferons bien pcrfuadés de ces vérités", 
ne fupporterons-nous pas alors courageu- 
fenient 'toutes les peines & toutes les ca- 
lamités, qui font ■naturellement atta- 
chées à lïotreétat, foit qu’elles nous vien- 
nent de la fortune ou de la malice des 
iiommes? Imitez David; quand fon ame 
eft affligée, il recourt au Tout-puilTant, & 
il dit en s’adreffant à lui : „ Que tous 
ceux, qui te cherdient , le réjouiffent 
„ & foienc pleins d’allégrctre , & que 
„ ceux, qui aiment ton falùt, difent fans 
„ ceffe : le Seigneur foit loué. Car je fuis 
„ pauvre & affligé , mais le Seigneur a 
„ foin de moi. Tu ès mon aide & mon 
,, libérateur. Recommande au Seignein: 
„ tes voies & efpere en lui , il fera tout 
,, bien. Jette tes foins fur le Seigneur, 
,, c’eft lui qui tê pourvoira, & il ne laif- 
-j, fera pas éternellement le jufte dans le 
„ trouble. „ t 

• Nous pouvons donc être tranquilles 
au milieu de l’affliélion, quand nous rap- 
portons tout à' Dieu & que nous avons 
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en lui cette- ferme confiance, qu’il fera 
tout bien. Quand nous apprenons à l’hom- 
me à jouir d’un repos & d’un contente- 
ment inaltérables, nous ne prétendons 
pas, qu’il ne foit jamais trifte & affligé. 
Ce feroit le dépouiller de l’humanité. Il 
y a des cas , qui affligent naturellement 
le cœur de l’homme. Quand la mort nous 
prive des perfonnes, qui nous font les plus 
chères, quand l’infortune nous pourfuit 
& nous enleve tous nos biens, ileft tout 
naturel d’en refientir déjà douleur, & 
l’homme le plus féroce y eft fenfible. 
Pleurez, pleurez, quand une époufe ten- 
dre & chérie fur le bord du tombeau vous 
tend une main foible pour le dernier gage 
.de fon amour , & vous prie d’une voix 
prefqu’éteinie de vous Ibuvenir d’elle. 
LailTez couler vos larmes , quand des en- 
fants, votre unique confolation, ramaf- 
fent ce qui leur relie de vie, pour vous 
demander votre bénédiélion , quand la 
mort fur les levres ils vous bégaient des 
remercimenis des foins que vous avez pris 
de leur enfance. Plaignez-vous, attriftez- 
vous, quand un incendie a réduit votre 
maifon en cendres. Mais ayez toujours 
foin que votre efprit ne foit point altéré; 
,quc votre entendement, & votre volonté 
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foient retenus dans leurs juftes bornes, 
pour ne point tomber dans l’extravagan- 
ce. 11 faut alors que nous élevions notre 
entendement jufqu’à Dieu, que nous 
penlions, que c’eft lui qui nous a envoyé 
ce qui-nous fait de la peine, & que cette 
douleur, & la perte même qui la fait naî- 
tre, nous font falutaires. Il faut que nous 
difions avec Job ; Liî Seigneur t'a donnée 
le Seigneur ta repris. 11 faut que notre en- 
tendement conlidere , que tout- ce que 
nous avons & potTédons ne nous appar- 
tient pas en propriété, mais que Dieu ne 
nous en a donné l’adminiftration que pour 
un temps, & qu’ainfi il eft en fon pou- 
voir de nous en priver, quand fa fageife 
ne nous en trouve plus capables, ou 
qu’elle le juge inutile. 11 faut encore que 
notre volonté fe -réfigne à la volonté de 
Dieu : Seigneur que ta volonté fait faite & 
non pas la mienne, dit notre Sauveur dans 
le temps, que les péchés du peuple le 
preflbient le plus, & qu’il étoit trille juf- 
qu’à la mort 

Elevons donc toujours notre efprit à 
Dieu, ce Dieu qui fait tout bien à no- 
tre égard. Seigneur, conduis- moi, toi- 
même; tu' remplis mon cœur d’amertu- 
me, jemefoumettrai,&je fouflfrirai avec 
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patience tes châtiments autant qu’il te 
plaira. Si tu me charges d’une afflitftion, 
tu m’aideras à la fupporter. Veux-tu, 
que je t’immole ce que j’ai de plus cher. 
Seigneur, c’cft un préfent, que j'ai reçu 
de ta main. -Pleurez donc dans vos mal- 
heurs, mais ne murmurez pas contre 
Dieu. Si votre douleur vousr fait verfer 
des larmes,, tranquillifez-vous par la con- 
lîdération que c’eft la volonté du Sei- 
gneur. Confolez-vous, puifque la grâce 
qui vous favorifc , fe manifefte même dans 
vos larmes. ,, Quand même je marche- 
,, rois dans une vallée obfcure , je ne 
„ craindrois aucun mal , car tu ès avec 
„ moi. „ C’eft ainfi que l’ame goûte 
une vraie tranquillité même au milieu de 
la fouffrance , quand elle fe réfigne à la 
volonté de Dieu; &-c’eft ainfi que la dou-j 
leur même, qui nous ronge, devient mo- 
dérée. Une réfiftance, opiniâtre ne fait 
fouvent qu’aigrir notre lituation , & la 
rendre plus douloureufe... 

Prévenons une objeétion , qu’on pour- 
Toit nous faire, fi je dois être tranquille, 
dira-t-on, dans toutes les fouffrances qui 
me furviennent , je n’aurai pas befoin d’a- 
voir foin de moi & de mon bonheur , ni 
de détourner, les maux qui pourroienc 
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m’arriver, ou que je reflens déjà , puif- 
qu’il faut que je me réfigne à la volonté 
de Dieu. Si je fuis malade , c’eft la vo- 
lonté du Seigneur , & fi je me fervois de 
quelques remedes, ce feroit m’oppofcr à 
fa volonté. Si ma maifon brûle , il faut 
que je la laifle brûiler, vouloir en étein- 
dre le feu , ce feroit réfifter à la volonté 
du Seigneur. Je dois laifler un libre cours 
au péché , car perfbnne n’cft damné , fi 
Dieu ne le damne. 

Tout le fpécieux de cette objeélion 
s’évanouira, fi nous confîdérons la dif- 
férence, qu’il y a entre la volonté abfo- 
lue ou antécédente, & la volonté condi- 
tionnelle ou confcquente. La volonté ab- 
folue ou antécédente de Dieu cft uni- 
quement fondée dans l’eflence divine.. 
C’eft félon cette volonté que le-Tout- 
puiffant a voulu, que ce monde k tou- 
tes les créatures exiftaflent, & que l’hom- 
me fût mortel. On ne doit point s’oppo- 
fer à cette volonté, & ce feroit une folie 
de vouloir fe révolter contre elle. Tout 
ce qui fe fait dans la nature , tout ce qui 
en dépend & qui y eft fondé, font l’ob- 
jet de cette volonté immuable. La vpr. 
lonté conféquente ou conditionnelle dé- 
pend de la liberté des créatures raifonna- 
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blés , & préfuppofe une adlion libre de 
ces créatures. 11 dépend, par exemple, 
de la volonté antécédente de Dieu , que 
le feu brûle; mais que je me brûle, la 
main, tfen dépend pas, il le veut felori 
fa volonté conféquente, lorfque j’ai mis 
ma main dans le feu. 

Il en eft de meme de la damnation de 
rhomme.. Dieu ne veut pas qu’aucun 
péri (Te; il ne veut pas la mort du pécheur, 
mais qu’il fe repente & qu’il vive. Cette 
volonté de Dieu eft fa volonté antécé- 
dente. Ainfi qu’on ne penfe pas , que 
Dieu veuille notre damnation, &' qu’il 
ne faille pasréfifter au péché, & en arrêter 
les progrès , de peur de s’oppofer à fa vo- 
lonté. 11 ne veut notre damnation que 
d’une volonté conféquente. Les péchés 
dés hommes déterminent cette volonté 
de Dieu , c’eft pourquoi il faut qu’il con- 
damne au feu ceux, qui fe livrent au 
crime &à l’impiété, qu’il a en horreur. 
Dieu ne veut punir perfonne, mais la 
.malice des hommes éloigne de Dieu ces 
difpofitions bien fai fautes, & force la vo- 
lonté divine à prononcer fur les méchants 
cette fentence : retirez-vous de moi, & 
allez au feu éternel. 

Si nous ne pouvons pas changer la vo- 
lonté 
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îonté antécédente de Dieu, nous devons 
nous oppofer fouvent à fa volonté con- 
féquente, & toutes les fois que la condi- 
tion, dont elle dépend, eft criminelle & 
contraire à la volonté antécédente de 
Dieu. Il faut que nous ayons le péché 
en horreur, afin d’empêcher la volonté 
de Dieu de nous punir pour l’amour de 
lui. ,, Car fi nous nous repentons , & 
„ que nous abandonnions nos voies ini- 
„ ques. Dieu nous fait grâce, &. remet 
„ l’épée dans fon fourreau, afin que nous 
,, ne pétillions point. 

Cette volonté conféquente n’eft pas 
d’une néceffité abfolue, elle ne dépend 
que d’une condition & de la liberté des 
créatures railcnnables, & elle ne com- 
mande rien à l’homme. Si c’eft la vo- 
lonté abfolue de Dieu que le feu brûle 
naturellement, fi c’efi: la volonté de Dieu, 
qui eft fondée, ô homme dans votre li- 
berté , que la flamme confume votre- 
main, quand vous l’y mettez; avez- vous 
fuivi l’ordre ou la volonté de Dieu en 
mettant votre main dans le feu? 11 eft 
très-certain , que le Seigneur veut, que 
vous mourriez de faim, quand vous ne 
prenez pas la nourriture qu’il vous donr 
ne, ou quand vous négligez de vous fer.- 

A a- 
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vir dans votre maladie des remedes qui 
peuvent opérer votre guérifon. Mais ne 
feroit-ce pas agir follement que de jetter 
le pain par la fenêtre & de méprifer la 
médecine, parce que Dieu veut qu’on 
meure? Il veut que nous devenions pau- 
vres & niiférables, quand la parefle nous 
empêche de nous acquitter du travail de 
notre état, pour nous procurer le nécef- 
faire. Eft-ce que pour cela cette volonté 
de Dieu nous commande de demeurer 
oififs, ou peut-elle excufer notre parefle? 
Dieu n’a- 1- il pas dit que nous man- 
gerions notre pain à la fueur de notre 
front? Ne nous exhorte-t-il pas à fuir 
l’oifivité comme la fource de notre perte 
infaillible? Cette volonté nous met-elle 
en droit de négliger nos affaires? Dieu 
ne nous ordonne-t-il pas de prendre un 
foin convenable de notre vie, de notre 
nourriture & de notre habillement? 

Ne dites pas : il faut cependant que je 
meure une fois, il faut que notre corps 
mortel fe revête un jour de pourriture. 
C’eft la volonté du Seigneur, que toute 
chair périlTe comme du foin. Il eft vrai, 
que Dieu veut, que nous mourions, & 
e’eft une loi, à laquelle aucun mortel 
ne peut s’oppofer. Mais conüdéreK aufli» 
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que le temps & le genre de notre mort 
dépendent de beaucoup de caufes. Quoi- 
que nous devions mourir un jour, foni- 
mes-nous pour cela en droit d’avancer 
notre mort? Nos vices, qui l’avancent, 
en font- ils moins criminels? Notre féjour 
dans nn lieu où notre vie eft en danger, 
& que nous pouvons changer, devient-il 
par-là légitime? S’enfui t-il, que pour cela 
4*1 faille rejetter la médecine? Le temps 
.& le genre de mort dont nous devons 
mourir, dépendent de la volonté confé- 
'quence de Dieu. Nous pouvons nous y 
oppofer fagement, quand nous voyons 
'encore des moyens de conferver notre 
vie. Tant que nous vivons. Dieu veut, 
•que nous ayons foin de conferver nos 
jours, & que nous nous fervions des 
moyens, -que la nature & la raifon nous 
•offrent. Si nos maifons brûlent, nous pou- 
vons chercher à éteindre l’incendie, fans 
o'fFenfèr la volonté du Seigneur. Tant 
que nons avons des richeffes, nous pou- 
vons nous en fervir pour vivre honnête- 
ment fc convenablement, & nous nous 
^conformerons à la volonté du Seigneur 
'qui nous les a données. Mais quand nos 
maifons s’en font allées enfumée, quand 
nos richefles font diffipées, & que la mort 
, Aa 2 
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a privé nos membres de la vie ; alors 
Dieu veut félon fa volonté antécédente 
que la chofe foit comme elle cft. 

On nous objedtera encore, que c’cll 
cependant un péché, que de fe fervir de 
médicaments dans le temps que l’on eft 
déjà malade, puifque pour lors Dieu fé- 
lon fa volonté antécédente, veut qu’on 
foit malade. Si je fuis pauvre, je n’ofe- 
rois travailler à acquérir des richefles , 
car Dieu'veut que je fois alors pauvre.. 
Répondons à ces difficultés, qui ne nous 
font propofées que parce qu’on ne nous 
a pas bien compris, de façon qu’on puilfe 
facilement conclure de ces deux cas à 
tous les autres. Si j’ai la fievre, ou quel- 
qu’autre maladie, il faut que j’avoue 
que c’cft la volonté du Seigneur, que je 
lois aujourd’hui malade, & que j’aye la 
fievre. Je n’oferôis donc murmurer con- 
tre Dieu, & ma bouche n’oferoit dire: 
Seigneur pourquoi me châties- tu? 11 faut 
que je me réfigne à fa volonté. Mais 
fais-je auffi, s’il veut que je fois encore 
malade demain? Peut-être le veut-il, 
peut-être ne le veut- il pas. Cela dépend 
beaucoup des conditions; l’homme peut 
les préfuppofer telles qu’il lui plaira. Car 
fi je me fers de bons médicaments pro- 
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près à mon mal, le Seigneur voudra que- 
Je fois un peu mieux. Si je fuis aujour- 
d’hui pauvre & méprifé d’un chacun , 
je ne fais pas ce que le Tout-puilfant 
a réfolu fur moi l’année prochaine, car 
cela dépend encore de plufieurs con- 
dicions, qui en partie font en notre pou- 
voir. 

Cela fufEt donc pour nous tranquilli- 
fer toujours dans les triftes circonftances,- 
où nous nous trouvons, pour que nous 
foyons contents de la volonté antécédente 
de Dieu , & que nous ne murmurions pas 
de ce que nous avons à fupporter aujour- 
d’hui. Mais le Seigneur nous permet de 
faire tous nos efforts pour nous en af- 
franchir dans la fuite. Si je fuis malade 
aujourd’hui , je tâcherai d’être mieux 
•demain; & fi demain je ne me trouve 
pas mieux, je ne murmurerai pas contre 
mon Dieu, mais je reconnoîtrai par-là, 
que c’eft fa volonté (jue je fois malade 
demain ; & comme j’ignore ce que le 
Seigneur veut faire de moi après-demain, 
je ne perdrai pas courage, & je continue- 
rai à me fervir de remedes. Le mal pré- 
lènt ne révoltera point ma volonté con- 
tre le Seigneur , mais je me préparerai 
contre le mal à venir, & fi mes peines 
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font vaines, alors je me réfignerai encore 
' à la volonté de mon Dieu. 

De tout cela on pourra facilement fe 
faire des réglés & difccrner, comment on 
peut légitimement travailler à rendre fa 
lîtuation meilleure, à augmenter fon au- 
torité, à multiplier fes revenus. Quand 
on fe trouve content de fon état, il eft 
.permis de travailler à le rendre plus agréa- 
ble. Si Dieu bénit notre travail, louons 
fon faint nom; fî au contraire il altéré 
notre bonheur , ne murmurons point & 
Tendons lui gloire dans le malheur & dans 
le bonheur , parce qu’il gouverne tout 
fagement. Si la mort même fe préfente à 
nous, & que nous ne puiflions pas alors 
la repoufler, foyons contents & difons: 
Pere , je remets mon efpritentre tes mains. 
Et c’eft de quoi nous parlerons dans k 
réflexion fuivante. 







P 
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QUINZIEME REFLEXION, 

,Pour être content de fon état, il ne 'faut pas 
être mécontent de ce qu’il nous faut mou- 
rir , ni de l'heure & du genre de mort^ 
qui nçus attend, mais y acquiefeer. 

L a deroiere ebofe , qui nous arrive 
en ce monde, c’eft la mort. Rien 
n’eft plus cher à l’homme que la vie; & 
la penfée, qu’il nous faut mourir & que 
chaque inftant nous approche de la mort, 
afflige la plûpart des hommes, & les ac- 
cable de trifte^ïe. Elle jette par-tout Pé- 
pouvante & l’horreur. Pourquoi la mort 
excite- t-elle en nous tant de troubles Sc 
d’inquiétude? Pourquoi nous paroit-elle 
Il épouven table? Elle nous paroît telle en 
premier lieu, parce qu’elle paroît con- 
traire à notre nature; elle mous prive de 
la vie notre bien le plus doux & le plus 
agréable; elle nous fépare des perfonnes, 
qui nous Ibnt les plus cheres. Elle nous 
force de quitter tout ce à quoi la nature 
nous lioit le plus 'fortement, pour deve- 
nir la pâture des vers. C’en eft fait alors 
pour nous des honneurs & des richelTes 
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‘de ce monde; tout eft pafTé comme une 
ombre. Qui eft-ce qui a allez de courage 
pour ne point reflentir d’altération , quand 
de femblables idées fe préfentent à l’ef- 
prit? La mort nous paroit épouventable 
en fécond lieu, parce que nous ignorons 
J’heure,àlaquelleellefepréfentera. Encore 
Il nous favions le moment, auquel nous 
devons quittercette vie terreftre, pour nous 
y préparer, mettre ordre à nos aftaires, 
& munir notre cœur contre fon approche 
effroyable : mais elle arrive fouvent plû- 
tôt, que nous ne penfons; elle n’épargne 
pas la fleur de la jeuneffe, elle s’embar 
raffe peu des confeils nécell'aires des vieil- 
lards , ni du mérite & des occupations 
de l’âge viril. Il faut que nous nous y 
attendions à tout moment. N’eft-il pas 
bien affligeant de ne pouvoir pendant 
toute fa vie être un moment en fûreté 
contre cette ennemie? La mort eft terri- 
ble, en troifieroe lieu, par le genre cruel 
que nous éprouvons. Combien de mala- 
dies, combien d’incommodités, combien 
de douleurs aigues n’effuyons nous pas 
fouvent, uniquement pour être plus en 
état de mourir ! plufieurs font enlevés 
fubitement du nombre des vivants. Mais 
ce qui rend, en quatrième lieu, la mort 

plus 
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plus épouventable, c’eft l’incertitude, où 
nous Tommes, fi nous jouirons après 
cette mort de la félicité éternelle, ou fi 
nous ferons précipités en enfer; c’eft le 
moment, du quel dépend notre bonheur 
ou notre malheur éternel. Qui peut pen- 
fer fans trouble à cette éternité. Si nous 
étions alTurés de notre falut, la mort 
nous feroit moins terrible; mais aban- 
donner tout ce qui nous rendoit heureux, 
fans favoir, fi nous ne ferons pas éternel- 
lement malheureux, cette idée doit ex- 
citer en nous une horreur de la mort. 

Mais confidérez, vous, que la mort 
effraye & fait trembler, fi vous êtes des 
hommes ou des anges. Si vous êtes des 
hommes, pouvez-vous vous affliger de 
ce que vous êtes mortels? Si vous étiez 
immortels, vous auriez quelque fujet de 
vous plaindre de la mort; mais puifque 
vous ne naiffez que pour mourir une fois, 
comment pouvez-vous vous plaindre de 
ce qui eft abfolument ncceffaire? 

L’homme qui fe plaint d’être fujet à 
la loi commune, qui nous condamne à 
la mort, croit fans doute, qu’il poui roit 
être immortel. La charité me fait cfpérer, 
qu’on ne prétendra pas, que Dieu auroit 
dû nous accorder l’immortalité. Ne fe- 

Bb 
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roit-ce pas vouloir encore trouver à re- 
dire aux ouvrages du Créateur, & s’oppo- 
fer à fa faintc volonté? Nous avons dé- 
montré toute l’impiété d’une fi téméraire 
préemption. Il eft évident, que Dieu 
n’a pas dû rendre l’homme immortel. 
Cette terre, que la fagefîe divine a delli- 
née à fervir d’habitation aux hommes, 
feroit trop petite , s’ils étoient immor- 
tels , & ne pourroit contenir une auflî 
grande multitude d’habitants. Si l’hom- 
me devoit être imrnortel, n’auroit-il pas 
fallu que Dieu lui donnât un autre corps, 
une autre figure, d’autres membres , d’au- 
tres fucs, qui ne fe fuflent pas gâtés fi ai- 
fément? Le Créateur tout-puiffant n’au- 
roit-il pas aufli manqué à cela ? Mais quel 
eft l’impie , qui oferoit avancer un tel pa- 
radoxe? Dieu peut-il s’être trompé, lui 
dont l’efprit eft infini? 

Louons plûtôt la bonté & la Provi- 
dence du Seigneur, de ce que nous fouî- 
mes des hommes mortels. Combien cela 
ne nous eft-il pas avantageux, pour nous 
foumettre à la volonté divine, à la quelle 
nous ferions peut- être peu fournis, fi nous 
étions immortels ? 

Nous fommes des hommes fujets à la 
«jort. Xæs affliétions & la mifere nous 
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fuivent par-tout. Pourquoi nous plai- 
gnons-nous de ce que cette miférablc vie 
finit? La mort, que nous redoutons, eft 
la chofe la plus agréable, qui puifle arri- 
ver à l’homme, puifqu’elle eft la fin de 
toutes nos foufFrances & de toutes nos a£- 
fiiétions; elle eft l’unique moyen , par le- 
quel nous fommes tout-à-coup délivrés 
de quantité de miferes; elle met fin aux 
foucis & aux peines des pauvres, des op- 
preffés & des perfécutés. Elle eft le port 
du repos, dans lequel nous entrons après 
avoir elluyé en ce monde bien des tem- 
pêtes & bien des orages. Elle brife les fers 
des prifonniers, & les met en liberté. Elle 
effuie les larmes de la veuve & de l’or- 
phelin , & elle prépare une demeure per- 
manente à ceux qui n’en ont point d’af- 
^ furée. Que d’avantages ! par ce bienfait 
divin Dieu met fin à nos fouffrances. 
Qu’eft'Ce donc que la vie a d’agréable en 
ce monde? Tant que l’homme en jouit, 
il fe plaint des incommodités qu’il fouf- 
fre; & quand la mort vient mettre fin à 
tant de peines, pour lors cette meme vie 
nous paroît agréable. Quelle folie! pour- 

? iuoi ne fortons-nous pas de prifon , ne 
uyons-nous pas cette vallée de mifere, 
quand on nous offre de fi bons moyens? 
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Infenfcs ! nous les rejetions ! vos plaintes 
‘fur les mifcres que vous foufFrez, font 
bien vaines , li vous répugnez à vous en 
délivrer. Que l’homme eft inconféquent, 
quand il marque du mécontentement, 
de ce qu’il doit mourir! 

Beaucoup fe réfignent à la mort, mais 
ce qui les épouvante, eft l’incertitude 
du moment , où elle viendra terminer 
leur vie. Elle nous frappe fou vent, quand 
nous nous y attendons le moins. Les 
enfants, qui ne font que de naître, tom- 
bent fous fes coups; elle nous enleve au 
moment, que nous fommes le plus né- 
ceflaires au monde & à nos enfants. En 
un mot il faut que nous nous attendions 
continuellement à la mort. Cette incer- 
titude caufe un trouble continuel à beau- 
coup de perfonnes : mais pourquoi ne re- 
met-on pas àDieu la fin de fa vie, àDieu, 
dis- je, qui a déterminé nos jours félon 
fa fageffe? Tu m'as^ ô Dieu, dit Job, tu 
m'as frefcrit des Imites, & je ne pajjèr ai 
pas outre. Ajoutons à cela, qu’on n’oferoit 
les outrepalTer, parce que c’eft la fouve- 
raine fageffe, qui les a prefcrites. Pour- 
quoi, miférable mortel, vous plaindre & 
murmurer de ce qu’on ne vous a pas con- 
fié la détermination du nombre de vos 
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jours? Sauriez- vous, combien votre vie 
doit être longue ou courte, afin que vous 
fulEez heureux? Ceux, qui ont un peu 
d’expérience, trouvent, que quantité d’in- 
commodités font attachées à une longue 
vie, & en fi grand nombre, que je doute 
qu’elle puifle être agréable. Suppofons, 
que vous pui fiiez ajouter quelques an- 
nées à vos jours; qui cft-cc qui vous af- 
furera, que dans ces années vous ne fe- 
rez point expofé à plus de miferes, que 
vous n’en avezfouffertesjufques-là? Peut 
être que la longueur du temps vous dé- 
pouillera de tous vos biens; peut-être 
que la médifance ou la calomnie vous 
dépouillera de votre emploi & de votre 
honneur. Peut-être que vos enfants vous 
déshonoreront, ou qu’ils feront dans les 
aifliélions & dans la douleur. Vous me 
direz, que tous ces malheurs font in- 
certains. J’en conviens avec vous. Mais 
croyez-vous , que vous puflicz prudem- 
ment fouhaiter une plus longue vie, 
dans l’incertitude des maux, dont elle 
fera remplie. De tels maux font pires que 
la raort.'Une vie dans laquelle nous fom- 
mes dans l’incertitude du temps que 
nous mourrons, nous efi: défagréable, & 
-nous nous fouhaitons une longue vie, 
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quoique nous foyons dans l’incertitude> 
fi elle fera remplie de bonheur, ou d’in- 
fortune. Pourquoi ne nous abandonnons- 
nous pas dans ces circonftances douteu- 
fes à celui qui a compté les jours, qui 
connoît chaque moment, & qui fait tres- 
exadement , combien chaque jour a de- 
peines? Que Dieu prolonge , ou abrège 
notre vie, il a toujours pour but notre 
félicité. Pourquoi donc nous chagriner 
fur l’incertitude de la durée de cette, 
vie? 

D’autres paroi fient contents de mou- 
rir, & ne demandent pas de plus longs 
jours , que ceux, qui ont été déterminés, 
dans leconfeil de Dieu ; mais ce qui les 
fait trembler, c’eft que fouvent une mort 
fubite enleve les hommes & les prive de- 
là vie, quand elle leur eft la plus agréa- 
ble. Ces fortes de gens veulent bien mou- 
rir, ne fouhaitent pas une plus longue 
vie , que celle que le maître fuprême 
leur a déterminée; mais ils fe plaignent 
du temps, où cette vie doit finir. Quelle: 
contradiélion ! 

Puifque le jour de notre mort ne nous 
eft jamais agréable, quoique nous de- 
vions tous mourir une fois , l’homme 
ne peut pas déterminer le moment, où. 
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il la verroit fans effroi & fans murmure. 
11 ne trouvera aucun jour, où il lui plaifc 
de mourir ; l’envie de vivre oppofera 
chaque jour des objections invincibles. 
L’homme ne délirera pas de mourir dans 
fa jeunelTe, puifqu’alors il ne fera que de 
commencer à vivre. Il ne fouhaitera point 
la mort dans l’âge viril, puifqu’il com- 
mence feulement à agir. Il ne lui plaira 
pas davantage de quitter la vie dans la 
vieillcfle, par ce qu’il ne fait que de com- 
mencer à jouir des commodités de la vie, 
qu’il a acquifes avec tant de peines Ainfi 
l’homme n’en viendra jamais à une entiers 
réfolutioD. Mais fuppofez, qu’il ait fixé 
,un terme à fa vie; ne s’en repentira-t-il 
pas, quand il en approchera? La more 
alors ne viendra pas moins à contre- 
temps , parce que nous aurons encore 
à regler beaucoup de chofes. Ainfi bé- 
niflbns la providence , qui s’eft refervé 
de déterminer la durée de notre vie. Mou- 
rons volontiers, quand le Seigneur nous 
rappelle à lui. Si vos enfants ne font pas 
encore établis, fi le foin paternel fur leur 
fort vous faifoit défirer une plus longue 
vie , banniflez de votre cœur ce foin & 
cette inquiétude. Le Seigneur qui vous 
dit, vos jours font paffés, vous décharge 

Bb 4 ' 


Digitized by Google 



29^ U* Art de Jh tranquilli/er. 

en même temps du foin des vôtres, & il 
en aura foin lui-même. C’eft ainfi que 
nous devons nous comporter à Tégard 
de nos autres follicitudes. Celui-là a af- 
fez vécu, qui a vécu aflez long-temps 
pour Dieu; &. celui-là meurt dans le meil- 
leur temps, qui meurt dans le temps, 
que Dieu qui gouverne tout avec la plus 
grande fagefle , a déterminé pour fa mort. 
Ne murmurons pas de ce que Dieu nous 
cache l’heure, à laquelle il veut nous re- 
cueillir parmi nos peres. Ne demandons 
pas, pourquoi il nous cache le moment, 
où nous devons quitter cette demeure 
terreftre, parce que no- 4 nous difpofc- 
Tions à finir cette vie dans la grâce du 
Seigneur. Mais oferions-nous bien ef- 
pérer, que, fi nous favions le moment, 
de notre mort, nous nous y préparerions 
mieux, que nous ne le faifons mainte- 
nant, que nous ne favons pas, fi aujour- 
d’hui ou demain le Seigneur ne nous de- 
mandera pas notre ame? Ne nous ima- 
ginons pas follement , que , fi nous fa- 
vions le moment, où nous devons ceiïer 
de vivre, qu’il en feroit moins effrayant 
& moins amer, & que cette connoilfance 
nous délivreroit de la crainte que nous 
en avons. Cette connoiffance au contraire 
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rcmpliroic tons les jours de notre vie 
d'amertume. Remercions la fagefle di- 
vine de ce qu’elle nous cache un jour, 
que nous croyons fi terrible. 

Ce n’eft point aflez, que nous foyons 
contents de mourir, il faut que nous ne 
murmurions pas du genre de mort & des 
maladies, qui doivent nous priver de la 
vie. Nous ne devons pas nous plaindre, 
que de rudes & longues maladies font 
les avant-coureurs de la mort. Quand 
l’heure de quitter ce monde viendra , ai- 
merions-nous de mourir avec un cotps 
fain & robufte? Ne faudroit-il pas 
alors fubir une mort violente; & cepen- 
dant une telle mort répugne à la na- 
ture. L’homme dans ces penfées fur la 
mort eft toujours contraire à lui-même; 
il eft mortel, il confent de mourir un 
jour, mais il délire que ce jour n’arrive 
jamais. 

Confidéronsun peu , combien nos plain- 
tes font infenfées , quand nous nous 
plaignons des maladies , qui font les 
avant-coureurs de la mort. La fagefle di- 
vine a difpofé notre corps de façon, que 
les maladies relâchent le lien de nos 
membres, & les défunilTent. Elles font 
que nos forces s’affoiblilTent fucceffive- 
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ment, & que les fucs radicaux fc perdent 
peu à-peu. Les efprits vitaux s’évanouif- 
fent , le fang s’évapore ; & ainfi notre 
corps devient pcu-à-peu caduc, & tombe 
en ruine fuivant les loix de fa nature. 
Ne nous plaignons donc pas des maladies; 
les douleurs cuifantcs qui les accompa- 
gnent, font fouvent la luite de notre in- 
tempérance & de notre libertinage. 

Nous ne ferons point de differtation 
fur la caufe la plus prochaine des mala- 
dies. Nous nous appliquerons à confidé- 
rer de nouveau, que c’eft Dieu qui dé- 
termine la fin de nos jours. Si nous fom- 
mes contents du terme qu’il a fixé pour 
notre vie, foyons contents des moyens 
qu’il emploie pour la terminer. Comme 
un homme qui a entrepris un ouvrage- 
pour une telle heure , redouble fon tra- 
vail, & augmente le nombre de fes ou- 
vriers, fi à l’approche du moment fixé 
cet ouvrage n’eft pas encore avancé; de 
même la fin déterminée de vos jours ap- 
proche, mais vous êtes encore robufte & 
vigoureux, vos forces n’ont prefque point 
été affoiblies, le travail ne les a pas di- 
minuées, il faut cependant mourir main- 
tenant; c’eft pour cela que de violentes, 
maladies détruifent la conftitution dura.- 
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ble de votre corps , qu’elles relâchent vos 
nerfs , & brifent enfin le lien 4e la vie.Tout 
cela ne fe peut pas faire fans douleur; 
mais elle cft néceOairc , pour que vous 
mouriez au temps déterminé. 

Mais, direz- vous, pourquoi attaquer 
mon corps avec tant de violence? Pour- 
quoi ne fe lèrt-on pas de moyens plus 
doux, pour le mettre en état de mourir? 
Pourquoi faut- il que je rende l’efprit 
dans les plus violentes douleurs? Dans 
la réponfe que nous avons faite à ces 
queftions, n’a-t-on pas compris, qu’il 
faut que nous mourions dans le temps, 
qui nous eft déterminé. Il eft vrai que 
vous pourriez mourir d’une maniéré plus 
aifée, Mais pour que vous mouriez aiv 
. temps déterminé, & d’une maniéré pref- 

? [u’imperceptible, il auroit fallu que vos 
brees euflent été attaquées bien plûtôt. 
Votre corps auroit dû être affaibli, & la 
conftitution en auroit dû être endomma- 
gée dix ans auparavant. Une fi longue 
indifpofition auroit- elle été de votre goût? 
Si vous mouriez d’une maladie lente, 
combien peu les dernieres années de vo- 
tre vie auroient-elles eu de fatisfaélion?' 
Aucune maladie n’avance plus lentement 
la mort ,. qu’une fievre étique. Que la. 
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vie d’un homme, qui en eft attaqué, efî: 
miférablc! l’intervalle qu’il apperçoit juf- 
qu’à la mort, n’eft que douleur. Mais 
maintenant vous avez vécu un plus grand 
nombre .d’années content & à votre aife; 
n’aimerez-vous pas mieux mourir volon- 
tiers avec un peu d’incommodités? Louez 
la fagefle de Dieu, qui fe m;inifefte mê- 
me dans nos maladies. Nous allons faire 
voir encore, combien elles font utiles. 

L’homme fe plaint de la foiblelTe de 
fon corps, il noos fait la peinture des 
douleurs qu’il reffent. Il gémit de ce qu’il 
faut qu’il paffe dans un lit la plus grande 
partie de fa vie. Que l’homme ne peut- 
il bien pefer l’utilité des maladies! cette 
confidération en elle-même adouciroit les 
douleurs, finiroit fes plaintes, & feroit 
tarir fes larmes. Savez-vous bien , quelles 
font les fages vues de Dieu à l’égard de 
toutes ces incommodités que votre corps 
reflent? C’eft qu’il veut vous porter par- 
la à remettre d’autant plus volontiers 
votre corps entre fes mains. Il fait en- 
forte, que l’ame quitte d’autant plus vo- 
lontiers le corps, dans lequel elle ne ref» 
fent que des maux. Quel avantage ! c’ell 
une vertu que de mourir avec réfignation , 
& de quitter ce monde fans répugnance. 
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Notre ame acquerroit-elle cette vertu, fî 
elle étoit toujours heureufe ici-bas? Qui 
eft-ce qui aime à quitter un lieu, où l’on 
ne moiflbnne que du plaifirP O homme 1 
Dieu veut cultiver en vous cette vertu. 
Vous aimez linguliérement votre corps, 
cet amour charnel fait naître dans votre 
ame le défît d’y être toujours attachée, 
& elle ne s’en dépouille qu’à contre- 
cœur. C’eft pourquoi la fagelTe & la bonté 
de Dieu font, que votre corps vous de- 
vient à charge, afin que vous appreniez 
à le méprifer. Nous abandonnons volon- 
tiers ce qui nous eft à charge. On quitte 
facilement une fociété, dont les perfon- 
nes nous font un mauvais accueil. Qui 
eft-ce qui prendroit plaifîr à vivre avec 
des gens qui nous regarderoient d’un 
mauvais œil? Nous nous hâterions de 
quitter de telles perfonnes. Et notre 
corps n’eft autre chofe qu’un ennemi, 
qui nous perfécute, & nous devons le re- 
garder comme une maifon étrangère. ,, 
,, Notre corps, dit Seneque, n’eft pas 
„ une maifon qui nous appartienne en 
propriété. Mais c’eft une hôtellerie, 
„ & même une hôtellerie qu’il faut que 
„ nous quittions, auflitôt que nous re- 
9, marquons, que nous fommes à charge 
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t, à l’hôte. „ L’union de notre ame avec 
le corps eft-elle donc li agrCable^ pour 
que nous y foyons fi, fortement attachés, 
& que nous ayons tant de peine à la 
rompre? Ne voyons-nous pas, continue 
ce fage payen , combien de mal ce corps 
nous fait? Tantôt tous les membres en- 
femble, tantôt féparément nous tourmenr 
tent. .. Nous avons un corps pourri, & 
nous croyons néanmoins que notre vie 
cft éternelle; & nous nous attendons à 
vivre auffi long-temps que jamais aucun 
iiomme puifle vivre. 

Il y a certainement lieu de s’étonner 
'de la violence de notre inclination pour 
un corps fi fujet à la pourriture; mais de 
combien cette violence feroit-elle plus 
grande, s’il n’étoit pas fujet à tant d’in- 
commodités & de maladie? Notre ame 
eft forcée de rompre cette union, & nous 
nous y oppofons. Que ne ferions- nous 
pas, fi notre corps ne faifoit relTentir à 
notre ame aucun défagrément, & fi elle 
ne goûtoit que du plaifir dans cette 
union? Défireroit-elle jamais de s’en fé- 
parer? Ne fouhaiteroit-elle pas d’être éter- 
nellement unie avec lui? Nous accommo- 
derions-nous de la néceffité de mourir? 
Ne nous affligerions-nous pas d’être des 
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hommes mortels? Devenez une fois fage 
& prudent, ô homme, & permettez à vo- 
tre ame de quitter librement votre corps, - 
qui eft fà prifon. Les maladies vous en 
tirent, & vous apprennent à méprifer cette 
défagréable demeure. Excellent avantage, 
qu’elles nous procurent! fruit délirable, 
que nous en retirons! 

Les maladies font encore d’une autre 
utilité. Elles adouciffent les plus violen- 
tes douleurs de la mort, & font que le 
moribond n’en reflent point du tout la 
violence. Remede incomparable, dont 
la nature fe fert, quand elle veut diflbu- 
dre les parties du corps ! quand la mort 
nous attaque dans le temps , que nous 
forames encore fains, & que nos cfprits 
vitaux font encore frais, nous mourons 
d’une mort violente. Quelle douleur ne 
reflent-on pas, quand l’ame quitte un 
corps fain & robufte! Saül mourut d’une 
femblable mort , & dans l’excès de fa 
douleur il s’écria ije fuis frejj'é de tous 
côtés , & mon ame ejt encore toute entière en 
moi. Dieu a voulu prévenir ce mal. Il 
charge le corps de maladies , afin que le 
reflentiment en foit peu-à-peu affoibli. La 
chair perd fa vigueur, le fentiment s’é- 
vanouit, la force de l’imagination eft 
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alToupiejSz; toute la machine tombe peu-à- 
peu en ruine ; de façon que le mourant 
s’en apperçoit à peine. On n’a donc pas 
fujet de fe plaindre de la mort; & nous 
pouvons être contents & tranquilles , quoi- 
qu’il nous faille mourir. 




y'xxxxx , 
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, SEIZIEME RÉFLEXION. 

La conjcience excite en nous la plus grande 
crainte de la mort , & elle trouble la Joie 
des hommes en ce monde. 

C E qui caufe en nous la plus grande 
crainte de la mort, & c&qui met le 
plus grand obftacle à nos plailirs, c’cft 
la confcience. Elle coniifte, cette con- 
fcience, dans l’examen de nos aélions fé- 
lon la loi; elle juge fi nos aélions y font 
conformes. Quand elles y font confor- 
mes, nous avons alors une bonne con- 
fdence; fi elles y font contraires, nous 
avons une mauvaife confcience : fi nous 
doutons que nos allions foient confor- 
mes à la loi , nous avons alors une con- 
fcience trifte. Quand on traite de la con- 
fcience dans les écoles , on la divife en 
beaucoup plus d’efpeces; mais notre fujet 
ne demande pas, que nous parlions de 
toutes. La bonne confcience juge, que 
nos allions font conformes à la loi, & ce 
jugement porte la gaieté & la joie dans no- 
tre ame. La mauvaife confcience au con- 
traire juge, que nos aétions ne font pas 
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conformes à la loi, remplit notre ame de 
triftelTe, la jette dans le trouble, & la 
pénétré de louci, de crainte & de dou- 
leur. Quand nous ne dirigeons pas nos 
aélions félon la volonté de Dieu, nous 
fommes fes ennemis, car les enfants de 
l’Eternel impriment fa loi dans leur cœur; 
& les ennemis de Dieu vont après leur 
mort dans l’enfer. Quelle crainte de la 
mort ne doit pas caufer un tel fort? Com- 
ment pouvons-nous vivre contents, tant 
que notre confcience nous déclare pé- 
cheurs, ou que nous avons de puiflTants. 
fujets de douter, fi nous avons agi con- 
formément à la loi, & que nous ne fom- 
mes pas convaincus, que nous avons véca: 
félon la volonté de Dieu? Tout cela ex- 
cite en nous une crainte de la punition 
divine? L’efprit en cet état peut-il être 
tranquille? Peut-on dans ces circonftan- 
ces attendre la mort avec fermeté, aller 
au devant d’elle fans effroi ? Voyons com- 
ment nous pourrons contenter l’un & l’au- 
tre, afin que notre joie en ce monde 
n’en foit point troublée. 

Une confcience fcrupuleufe tourmente 
fouvent les âmes fideles & vertueufes. 
Elles s’efforcent de tout leur cœur de fer- 
v ir Dieu, mais à tout moment elles fonc 
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dans le doute, fi clics ont fatisfait à la 
volonté du Seigneur. Elles font tous leurs 
clforts pour ne jamais TolTenfer, & elles 
croient à tout moment , qu’elles l’ont 
ofFcnfé , & cela jette le trouble dans leur 
elprit. Etat terrible, que produit une 
confcience fcrupuleule! Elle nous con- 
damne, & nous n’avons rien commis, qui 
puilfe nous condamner. David reifentit 
l’inquiétude d’un tel 'état , & la tnfiefle, 
qu’il caufe. Mon cmr^ dit ce Saint Pro- 
phète , efî navré de trijiejje au dedans de 
la crainte de la mort m''a fltijl. Mais 
comment peut-on fe délivrer de ces dou- 
tes cruels? Ne croyez pas qu’il faille con- 
ferver une femblable confcience. En vain' 
direz- vous, qu’il eftbon d’étre toujours 
dans la crainte de pécher, ou d’avoir 
péché ; que cela empêche de fe livrer au 
crime, & opérera tous les jours un nou- 
veau repentir. C’eft aller trop loin. Il 
faut que la confcience juge ; elle doit por- 
ter un jugement raifonnable de nos ac- 
tions. Une confcience qui eft toujours- 
dans le doute , ne juge pas; elle ne fau- 
roit alléguer aucune loi, qu’elle ait tranfi 
greflee. La confcience douteufe ne con- 
fronte point la loi avec l’aétion, elle croit 
feulement avoir mal-fait , fans en être aflifci- 

Ce 2. 
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‘ rée. Elle eft feulement à charge à refpn'r, 
& le remplit d’idées triftes & chagrines, 
qui font fouvent un effet d’une imagina- 
tion déréglée par le fcrupule , ou de l’ef- 
prit malin. De-là on peut difccrner la 
confcience fcrupuleufe & fes effets, des 
remords de la mauvaife confcience. Ces 
remords n’ont lieu que dans les impies, 
& font des marques bien claires de leur 
méchanceté & de leur perverlîté ; ils font 
voir clairement, que ce font des enfants 
de la chair, & par conféquent de la colere 
de Dieu , fur lefquels repofe la ven- 
geance divine. Mais les fcrupules de con- 
Icience confiftcnt fîmplement dans l’ima- 
gination , que l’on n’a pas bien agi, ou 
que l’on n’agira pas bien. 

Une confcience fcrupuleufe eft une 
maladie d’efprit, pour laquelle nous ta- 
cherons de trouver un remede. La mala- 
die eft à demi guérie, dit on , quand on 
en connoît la caufe. Tâchons donc de la 
découvrir. On peut admettre une double 
fource, d’où découlent tous les fcrupules 
de la confcience. L’une eft hors de l’hom- 
me, & l'autre eft dans lui- même. Nous 
parlerons maintenant de cette derniere ef- 
péce. Perfonne ne peut douter , que, 
quand un homme reüent les inquiétudes 
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d’une confcience fcrupulcufe, la caufe 
ne s’en trouve en lui-même. L’expérience 
confirme , que les fcrupules naiflent fou- 
vent de la conftitution du corps, du cer- 
veau & du fang, ou que du moins ils 
en tirent leur nourriture & leur accroifle- 
ment. Nous en parlerons plus au long. 

C'eft une chofe évidente, que le tem- 
peramment mélancolique, par la lente 
circulation du fang, eft fertile en ferupu- 
les. Les efprits mélancoliques font ordi- 
nairement penfifs & ingénieux, ils font 
foupçonneux, & confervent long-temps 
les inipreliîons, qu’ils fe font faites. C’eft 
pourquoi ils foupçonnent aifément quel- 
que chofe de mauvais, & ils font opi- 
niâtres dans leurs foupçons. Rarement 
ils fe laiflcnt aider par les autres, & ils 
ne cherchent pas eux- mêmes à fe tran- 
quillifer par de juftes raifonnements. Leur 
imagination frappée les préoccupe, & ils 
ne s’en laifTent diffuader ni par confeils 
ni par raifonnements bien fondés. 

Qu’un orgueil impardonnable ne vous 
falTc pas vanter d’avoir beaucoup de fcru- 
pules, pour vous acquérir la réputation 
d’avoir beaucoup d’eiprit. Pareil à celui, 
qui le plaignoit par- tout de la migraine, 
parce qu’il avoit ouï dire, que cette ma- 
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ladie eft généralement la marque d’un 
grand génie & d’un efprit pénétrant; quoi- 
qu’il ne pût jamais réfoudre la queftion; 
dans quelle partie de la tête il reflentoic 
le plus de mal. De telle abfurdité eft 
quelque fois la conduite de l’homme, 
qu’il aflure fouvent avoir des fcrupules, 
pour en acquérir la réputation d’être in- 
génieux. Mais pour vous guérir d’un tel 
excès d’amour propre, faites bien atten- 
tion, que les mélancoliques ne font pas 
fi fujets aux fcrupules, parce qu’ils font 
ingénieux. Mais parce qu’ils font ingé- 
nieux, ils font aufli foupçonneux & fer- 
mes dans leurs opinions. Leurs idées s’im- 
priment plus profondément dans leur fang 
épais, elles y demeurent plus fortement 
attachées, & ne s’effacent pas facilement. 
C’eft pourquoi quand ils ont des fcrupu- 
les, ils leur laiffent prendre en eux de 
profondes racines , & ne s’en guériffent 
pas aifément; mais en s’y attachant trop 
& en y appliquant leur efprit, ils ont 
communément un fcrupule principal , 
qu’ils ne perdent pas de vue; & ils s’en 
occupent fi fort, que cela ferme à toute* 
autre idée l’entrée dans leur efprit. ir 
faut aufli remarquer, que les fcrupules, 
q^ue l’on trouve dans les efprits mêlant 
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coliques , font toujours importants & ter- 
ribles : toutes les idées, qu’ils fe forment 
font triftes & chagrinantes. 

Les perfonnes , qui font d’un tempé- 
ramment phlegmatique , font fujettes à 
plus de fcrupules & de différentes fortes ÿ. 
mais ils ne font pas fi opiniâtres, que les 
mélancoliques. Une tête phlegmatique 
eft fertile en fcrupules. Nous en rappor- 
terons les raifons. 

En premier lieu c’eft une chofe con- 
nue, que les hommes phlegmatiques font 
ordinairements craintifs & de peu de- 
courage, parce qu’ils font d’une nature 
froide. Leur fang eft épais> & ainfi il ne 
donne point au cerveau la nourriture re- 
quife pour former des efprits vitaux plus< 
purs & plus pénétrants , qui fortifient . 
finguliérement les nerfs, & animent par- 
ticuliérement les organes de la fenfibili- 
té, d’où cependant vient tout le coura- 
ge, que nous marquons dans nos aélions. 
Lesefpritsvitauxfontordinairement lents. 
& froids; de-là vient, que le cœur eft fa- 
cilement ferré & fe repréfente aifément 
les chofes comme mauvaifes, & que tout 
le corps eft pareffeux , lent & tardif. 
Ceux, qui font ordinairement peureux, 
fb forment à tout moment des idées. e&- 
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frayantes , & ont peur de la moindre 
chofe. Cclà fe peut dire des efprits phleg- 
matiques. Quand ils voient une grenouil- *• 
le, une fouris, ou un chat noir, ils pren- 
nent la fuite, & croient avoir vu un fpec- 
tre. Pour peu que la fenêtre remue pen- 
dant la nuit, qu’une porte fafle du bruit, ' 
ils croient pour certain qu’un efprit ma- 
lin les approche, ou qu’un revenant s’eft 
fait entendre. Quand ces gens-là ont des 
fcrupules de confcience, ils y penfenc 
très- profondément. Tout ce q^ui peut avoir 
l’apparence, d’un péché, les jette dans la 
terreur & la triftefle. Leur cœur eft fuf- 
ceptible de la plus grande peur, & tous 
leurs os tremblent. 

En fécond lieu les phlegmatiques joig- 
nent à la peur une imagination, qui dé- 
figure terriblement les idées qui fe pré- 
fentent à leur efprit*, qui prête de vilai- 
nes couleurs aux chofes, qui les rend peu 
vraifemblables. Ils ne les confidérent pas 
comme elles font, mais dans la force de 
leur imagination, elles font toutes plus 
terribles & plus funeftes, de forte qu’elle 
les gâte, pour ainfi dire. La crainte qui 
eft déjà naturellement en eux, eft au- 
gmentée par ces faulfcs idées, & fe per- 
pétue. Ils ont peur , où tout eft tran- 
quille 
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quille & en fûreté. Si quelque chofe les 
effraie, ils la voient par-tout; leur ima- 
gination transforme chaque objet, eri ce 
qu’ils craignent. Cette elpece d’hommes 
en fait de même dans les chofes, qui 
concernent la .religion. S’ils afpirent à la 
vraie piété , c’eft avec une crainte conti- 
nuelle. Ils s’imaginent toujours qu’ils pè- 
chent, & ils prennent pouf des péchés 
mortels les moindres foiblefles humai- 
nes. Ils s’imaginent fans cefle, qu’ils font 
prêts de tomber en enfer, dans le temps 
qu’ils deyroient jouir delaplusprofondè 
paix. 

Nous en venons à la troifieme caufê 
intérieure qui donne lieu aux fcrupules. 
Nous la trouvons principalement dans 
la foibleffe du cerveau. On fait, que le 
cerveau peut être fort affoibli, ou même 
entièrement gâté par divers accidents, 
tels que font les maladies, les bleffures, 
le froid &c. L’expérience le confirme- 
Une trop forte attention , un trop long 
jeûne peut entièrement affoiblir le cer- 
veau; & l’ame qui eft dans une étroite 
liaifon avec le corps, devient par-la inca- 
pable de penfer juftement & de juger fai- 
nement des chofes. C’cft de- là que les 
pçffoiïiïes ' qui ont le cerveau gâté» fc 

Dd 
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forment les idées les plus extravagantes. 

Ces gens-là tombent particuliérement 
dans une certaine folie, dont on peut 
rarement les délivrer* L’un , par exem- 
ple, s’imaginera , qu’il eft Roi il n’a 
que des idées royales. Tantôt il penfe 
être environné deMiniftres, avec lefquels 
il délibéré fur ce qui peut avancer la prof- 
périté du pays. Tantôt il fait des loix, 
il diftribue des grâces , ou il condamne 
à mort ; d’autres fois il fait grâce de la 
vie. Son imagination échauffée lui fait 
voir les ennemis, qui ravagent fon pays; 
il croit monter à cheval, fe mettre à la . 
tête des fiens ; il attaque l’ennemi , le bat 
& gagne des canons , des drapeaux & des 
timbales, qui font les marques de fon 
triomphe. Voilà comment s’égare l’ima- 
gination de ceux, dont le cerveau n’eû 
pas bien timbré. 

• Paffons à la féconde fource des feru- 
’pules ; elle fe trouve hors des fcrupuleux, 
& elle cauiè dans leurefprit de nouveaux 
fcrupules , ou augmente ceux qui y font 
déjà , & groüit extraordinairement ceux 
.qui n’étoient auparavant que fort légers. 

. La première fource de cette efpece efl: 
3 e commerce, que l’on a avec des gens ' 
fcrppuleux. l^s fcrupules font une ma- 
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ladie contagieufe. Ceux qui fréquentent 
3 es fcrupuleux , fe mettent en danger d’ê- 
tre attaqués eux-mêmes de ce poifon.... 
Ceux qui font déjà fujets aux fcrupules, 
n’ont qu’à fréquenter des gens fcrupuleux, 
qu’à lire leurs ouvrages, pour devenir 
ïemblables à eux; & l’autorité d’un hom- 
me pieux ou d’une femme touchée ga-‘ 
gnera fi fort leur approbation, qu’ils ne 
làuront que rarement qu’ils ont d^ doutes; 

Un tel homme voit, que celui fur l’au- 
torité du quel il fe fonde, eft plein dé 
foupçons & de conjectures , qu’il doute 
en tout point, qu’en touteschoies il eft in- 
certain; fon imagination met d’abord fon 
efprit en mouvement , il fent naître en 
lui des doutes; il a peur des chofes, qui 
font pâlir l’autre, & un peureux en en- 
gendre un autre. Quand dans une mer 
orageufe un vaiffeau eft en danger de 
faire naufrage, fi un homme commence à 
craindre, tous les autres craindront; no- 
tre crainte devient toujours plus grande, 

Î pand quelcju’un la partage. La fécondé 
ource extérieure, qui eft une des princi- 
pales caufes des fcrupules, c’eft Satan, 
Les efprits en ce monde font en une cer- 
taine liaifon; ils opèrent les uns fur les 
iwtresj quoique, nous ne nous apper- 
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cevions pas toujours de cette influencé. 
Ainfi il n’eft pas impoflible, que Je Dia- 
.ble échauffe notre imagination , & qu’il 
Ja remplilîé d’idées extravagantes & épou- 
vantables. Puifqu’il eft l'ennemi déclaré 
de la vertu & de la piété, a-t-on bien lieu 
de s’étonner, qu’il cherche à troubler les 
* fîdeles dans leur foi» & à les faire douter 
de leur falut? • ' 

'V oilà les principales caufcs des fcrupu- 
les de la confcience, qui ne croit jamais 
bien faire. Nous allons maintenant cher- 
cher les moyens, par lefquels nous pou- 
von s nous en préfer vqr. 

11 eft très-difficile de guérir une con- 
fcience de fes fcrupules. Cette difficulté 
vient dé ce que, premièrement, un hom- 
me fcrupulcux avoue rarement fes fcru- 
pules; il en a honte. En fécond lieu, de 
ce que ceux , qui favent qu’ils en font 
attaqués, en ont une idée fauffe, & ne 
croient pas, que ce foit un fi grand mal, 
qu’il l’eft en effet; mais ils s’imaginent 
plûtôt que les fcrupules font des marques 
fingulieres de fainteté , ou des moyens 
fûrs d’y parvenir, & des mouvements 
d’une confcience délicate, qui les ani- 
ment extraordinairement à- s’exercer & à 
-s’avancer de plus en.plus dans la vertu. 
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• On prend les fcrupules pour une vertu 
finguliere, & ceux qui ont coutume de 
douter avec triftefle de la perfedlion & de 
la juftice de leurs aétions, croient bien 
fouvent, queTon n’eft pas dans le bon 
chemin, ù moins que d’être continuelle- 
ment dans l’incertitude. Si on y eft, ils 
croient , que notre efprit doit trembler 
& s’épouvanter dans toutes les occafions, 
^qui fe préfentent. Fauflcs idées, que l’on 
le fait de la voie du falut, qui nous ar- 
rêtent dans notre courfe,& la ralentiffent! 
celui qui regarde à tout moment en ar- 
riéré, qui s’arrête fouvent, & qui exami- 
ne, s’il eft dans le bon chemin, peut-il 
arriver auffitôt à un certain but? La crainte 
continuelle ne ralentit-elle pas la courfe? 
Quand on veut la finir avec célérité, il 
ne faut pas regarder beaucoup en arrié- 
ré; l’efprit doit être exempt de crainte. 
David en rend témoignage par fon pro- 
pre exemple. Il avoue , qu’il n’a jamais 
avancé plus vite, que quand fon efprit 
étoit ferein, & qu’il avoit continué fon 
chemin, fans s’arrêter. Quand le cœur de 
ce faint Roi étoit plein d’allégrefle & d’ef- 
pérance, il couroit, dit-il lui même, & 
il ne marchoit pas lentement : lorj'que tu 
rempli i mon^ceeur de^conjoïatton^ je cours 
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dans îa voie de tes cofnmandements. Et mê- 
me qui peut s’imaginer, que la crainte 
de Dieu foit li onéreufe & accompagnée 
de tant de dégoût? La confcience ne peut- 
elle être délicate & timorée, fi elle ne trem- 
ble à la moindre ombre d’un mal ou d’un 
péché ? Une confcience délicate eft ac- 
compagnée de la plus douce paix. Celle 
qui eft dominée par le fcrupule, eft rem- 
plie de trouble. 11 y a donc une grande 
différence entre une confcience fcrupu- 
leufe & une confcience délicate. David» 
en rend témoignage, quand il dit: Ceux^ 
qui aitmni ta loi ^jouijpnt d'une grande faix , 
^ ils ne chancelleront foint. Voilà comme 
parle ce grand Prophète. Ceux, qui ai- 
ment la loi de l’Etemel, qui ont la con- 
fcience délicate, & qui ont un foin très- 
particulier de ne confentir à aucun péché, ■ 
ceux , dis-je , qui font fideles au Sei- 
gneur jufques dans les moindres chofes 
ne chancellent point. Ils font intrépides 
dans leurs voies; ils marchent avec ar- 
deur dans les fentîers de la loi, & leurs 
pieds ne rencontrent point de pierre d’a- 
choppement. Mais s’il arrive qu’ils faffcnt 
une faute par mégarde, s’ils font furpris 
dans «quelque faute par leur imprudence* 
6’ü leur arrive de le laiffer .aller à queL- 
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que erreur, ils ne s’en allarment pas aufli 
terriblement, que s’ils avoient commis 
un péché mortel, ou que s’ils étoierit eii- 
tiérement déchus de la grâce, & cela ne 
les empêche pas de toujours avancer dans 
le bien , quoiqu’ils fe foient un peu éga- 
rés du bon chemin. Us favent ce qu’ils 
ont à faire en pareil cas. Ils font ce que 
des voyageurs empreffés ont coutume de 
faire. Ils le hâtent, & s’ils rencontrent 
quelque léger obftacle, ils ne s’y arrê- 
tent pas; mais ils pourfuivent leur che- 
min avec la môme ardeur. C’eft ainfî que 
fe conduifent ceux, qui ont une con- 
* ^ fcience délicate. Mais ceux, qui ont une 
confcience fcrupuleufe, trouvent des ob- 
ftacles en leur chemin , qu’ils veulent 
toujours lever avant que d’aller plus loin ; 
ils font toujours dans la crainte de pé- 
cher. S’ils veulent manger un morceau 
de pain, ils examinent auparavant s’ils 
ont véritablement faim, & à peine ont- 
ils mangé, qu’ils font déjà dans le doute, 
s’ils n’ont pas plus mangé, qu’il ne faut 
pour l’entretien de leur corps; s’ils font 
en prières, &que pendant ce temps-là, il 
s’élève dans leur cœur une penfée étran- 
gère, ils s’interrompent d’abord, & re- 
commencent leurs prières. Ils font d’une 
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mouche un éléphant, & de la tête d’une 
épingle une montagne inacceflible. Re- 
connoitra-t-on à cela la vertu des faints? 
N’eft-ce pas plûtôt l’effet d’un cerveau 
gâté? On volt aifément que ceux, qui 
ont la confcience fcrupuleulè, font atta- 
qués d'une efpece de folie, car leur -pro- 
cédé eft infenfé. 

Cela étant donc ainfi, il y en aura 
fort peu de ceux qui font attaqués 'de 
cette maladie, qui veuillent convenir & 
avouer, qu’ils en font attaqués. Qui peut 
allez renoncer à fon amour propre pour 
confeiTer fa foibleffe? On fe met fur la 
négative, ou l’on cherche à fe difculper. 
Mais on ne fauroit guérir ce mal , que 
préalablement on ne le reconnoiffe. Il 
faut donc que celui qui a une confcience 
icrupuleufe , l'avoue. Car perfonne n’eft, 
comme dit Séneque, moins facile à 
guérir, que celui qui eft dans la penfée, 

Î [u’il fe porte bien. Mais l’ignorance de 
a maladie n’eft lî dangereufe dans au- 
cune que dans celle-ci. 

Quand on fait les caufes d’une mala- 
die, elle devient facile à guérir. Les fcru- 
pules viennent deTépaiffeur du fang, du 
commerce des fcrupuleux, ou des af- 
fauts du Diable. 11 fera donc aifé de 
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déterminer des réglés, pour s’en délivrer. 

Si la mauvaife confticution du fang 
caufe des fcrupules , il faut le rendre plus 
fluide par des rcmedes , qui le rendent 
naturellement plus fubtil. C’eft par- là 
qu’on ôte la nourriture aux fcrupules & 
qu’il faut que la racine s’en defleche. 
L’imagination en devient plus adlive & 
plus propre à développer les difficultés. 
Nous n’avons pas befoin de donner ici 
les remedes, qui font bons à cela; ce fe- 
roit empiéter flar les droits des Médecins. 
Il nous fera cependant bien permis de 
dire, que ces gens-là doivent particulié- 
rement s’étudier à la tempérance. Il faut 
qu’ils fe gardent bien de trop jeûner, de 
trop mortifier leur corps, & de le trop pri-, 
ver du fommeil. Quand on affoiblit trop 
le corps par le jeûne, ou par les macéra- 
tions, le fang dévient épais & tout ce 
qu’il y a de fubtil s’évanouit. L’eftomac 
vuide caufe dans les fcnipuleux le même 
effet, que la bourfe vuide dans les autres; 
il émouffe les fens, trouble l’ame, & dé- 
range l’imagination. 

Le commerce que l’on entretient avec 
les pcrfonnes, qui ont une confcience 
fcrupuleufe, tient de la contagion. Leurs 
paroles & leurs geftes font fcduifants. 
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& s’emparent aifément de refprir. Ceuar 
donc qui relFentent déjà quelques attein- 
tes d’une femblable conlcience, doivent 
bien fe garder d’un pareil commerce, & 
fe fervir particuliérement de la priere, 
pour fe préferver de ces tentations. Ce re- 
mede-là eft Je plus fûr, fur- tout quand 
l’efprit malin veut nous troubler dans la 
foi. Ce fut à ce remede, que David eut 
recours, lorfque Satan troubloit fa con- 
fcience. Et le Seigneur, qui nous ordonne 
de l’invoquer dans notre détreffe , & qui 
nous promet de nous en retirer, viendra 
au fccours de notre foiblefle; il ne nous 
laiflcra pas tenter plus que nos forces ne 
le permettent ; il nous a promis , qu’il 
ne laiffera pas éternellement le jufte dans 
le trouble. . 

Nous avons remarqué jufqu’ici le trou- 
ble, que caufeune conlcience fcrupuleu- 
fe, qui rend la mort épouvantable à ceux 
qui y font fujets, parce qu’ils doutent 
de la juftice de leur état & de leur falut^ 
Nous paflbns maintenant au tourment 
qu’une mauvaife confcience caufe dans 
ceux, qui font ennemis de Dieu, & aux- 
quels la mort donne la pi us grande frayeur* 
parce qu’elle leur ouvre la porte de l’en- 
fer* où les ennemis de Dieu & les tranf- 
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grefleurs de fa loi doivent recevoir leur • 
falaire. Uaffli^ion & la mijere J'ont le far^ 
tage de tout ame qui fait h mal^ dit Sa iN T 
Paul. Il it'y a .point de paix pour les 
méchants^ dit l’Eternel lui-même. Çï^faj» 
LVII. 11 . J Comment pourroient-ils ref- 
fentir de l’allcgreflc en ce monde? 

État terrible de l’homme qui eft dans 
l’efclavage du péché, & que fa confcience 
damne. Quand elle fe réveille, le pécheur 
ne fauroit trouver du repos en aucun 
lieu. De quelque côté qu’il jette les yeux, 
il ne trouve que fujet de douleur; le 
palfé le confond, & l’avenir le fait trem- 
bler. Il ne voit aucun ami, qui puifle le 
confoler, une femme, des entants, qu’il 
craint de voir hériter de fes crimes, ne 
font plus que l’attrifter. Le pécheur dans 
cet état ne connoît point d’afile, où il 
puifle recourir. 11 m’écrie : où gendre mon 
recours 7 Où t remuer du f cours 7 "Etant chargé 
de crimes i qui poujj'ent aux abimes. 11 leve 
les yeux au ciel, & fou cœur eft frappé 
de la plus grande terreur ; il penfe en 
tremblant au juge, qu’il a ofiênfé. Voilà 
l’état de l’efprit du pécheur , quand il 
fent les remords de fa confcience. La 
confidération du pafle le jette dans la 
plus grande trifteife, k fon fouvenir lui 
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■ caufe les plus grands foucis. Il foupire & 
S’écrie : fai quitté le chemin de vérité ^ & 
fai Jur mon compe toute la loi de Pjùterfjcl. 
La douleur de Ibn cœur lui fait répandre 
les larmes les plus ameres. 

Cette crainte, cette triftefle, cette ter- 
reur font augmentées ù la vue de l’éter- 
nité, dans laquelle la mort nous intro- 
duit; fon œil tourné du côté de l’avenir 
voit les portes de l’enfer ouvertes. 11 voit 
les efprits infernaux, qui par l’ordre de 
Dieu , font tous prêts à venger là tranf- 
greffion de la loi. Il voit les flammes , & 
il entend bruire l’abîme de feu, où les 
impies reçoivent les peines de leurs cri- 
mes. Afpeél effroyable ! c’eft maintenant 
qu’on afpire après la délivrance. -C’eft 
maintenant qu’on défîre le falut. Les 
chaînes des ténèbres m''ont environné ^ qui 
me délivrera de ce mal? 

Il faut donc voir, comment nous de- 
vons nous conduire, afin que la mau- 
vaife confcience ne trouble point la joie, 
dont nous devons jouir en ce monde, & 
ne remplilfe pas notre cœur de la crainte 
de la mort. La mauvaife confcience con- 
damne l’homme, parce qu’il a mal-fait, 
& qu’il n’a pas obfervé la loi de Dieu; 
il' ne peut ‘jouir d’aucun repos. Si l’on 
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veut fe garantir de ces remords, il faut 
chercher à appaifer le juge , afin qu’il 
nous pardonne nos péchés. La mauvaife 
confcicnce ne cefle point de tourmenter 
l’homme, qu’il n’ait obtenu la rémiffion' 
de fcs péchés. Ceux donc, qui relfentent 
les remords d’une mauvaife confcience, 
ne fauroient mieux faire que de deman- 
der pardon à Dieu , & de ne pas atten- 
dre, pour le faire, jufqu’au dernier jour 
de leur vie. Plus nous demeurons fepa- 
rés de Dieu, plus nous fommes privés de 
la paix, & plus notre confcience nous 
condamne. Mais comment obtenir cette 
rémiffion? Dieu recevra-t-il en grâce le 
' pécheur? Recevra-t-ildansfa communion 
celui qui par tant de péchés s’cft rendu 
indigne de' fa grâce? Et comment fatis- 
faire à la juftice infinie de Dieu? Levons 
cette difficulté. 

La grâce infinie de Dieu a donné fon 
fils pour nous, afin qu’il nous délivrât 
par fon fang; & en le répandant pour 
nous il a dé^pouillé la mort de fa puif- 
fance. Voilà la divine Majefté otîenfée fa- 
tisfaite. Ineftimable fang de Jefus, qui 
a opéré notre réconciliation, & qui nous 
a acquis la rémiffion de nos péchés. Mais 
.voici l’ordre, dans lequel nous l’obtê- 


Digilized by Google 



3 ^5 X^Art de fe tranquilUfer, 

nons; il faut que nous nous repentions 
& que nous croyions en Jefus-Chrift. 
Crois au Seigneur Jefits-ChriJi^ & tu feras 
fauvé toi ijta famille : difoit Saint Pierre, 
qui goûtoit lui-même le repos des 'fidè- 
les. La foi en notre Sauveur appaife le 
pere irrité & nous juftifie. „ Etant donc 
„ juftifiés par la foi, nous avons la paix * 
„ envers EHeu par notre Seigneur Jefus- 
,, Chrift ; par qui auffi nous avons été 
amenés par la foi à cette grâce, dans 
„ laquelle nous nous tenons fermes, & 

„ nous nous glorifions en l’elpérance de 
„ la gloire de Dieu. „ 

Celui donc, qui eft content des évé- 
nements de ce monde, qui a une bonne ’ 
confcience, & qui eft par la foi dans une 
étroite liaifon avec Dieu, eft toujours 
plein d’allégreffe , & la mort même ne 
îauroit troubler fon repos. Car s’il vit, 
il vit au Seigneur; s’il meurt, il meure 
au Seigneur. • * . 

La bonne confcience rend notre joie 
complette en ce monde , ■& fans elle , il 
n’eft pas poffible de jouir d’un contente- 
ment durable. La bonne confcience nous 
affure, que. nous fommes dans l’état de 
la grâce, & les enfants de Dieu. S’il eft 
notre Pere, nous favons pour certain. 
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que nous fommes fcs héritiers. CRom. 
VllL 16.J Ainfi la bonne confcience 
nous délivre de la crainte fervile, que 
nous avions du pere célefte en rendant 
témoignage à notre efprit, que nous fom- 
mes fcs enfants, Sc qu’il nous aime. En 
voilà le premier fruit.. Quel avantage! 

Faifons donc tous nos efforts pour 
avoir une bonne confcience, & confidé- 
rons tous les avantages, que nous en re- 
tirerons dans la fociété des hommes. Cette 
confiddration nous fournira de nouveaux 
motifs pour nous engager à nous la pro- 
curer. Nous vivons en liaifon avec plu- 
fieurs hommes, & fouvent notre repos en 
•eft troublé. Tout eli calme & tranquille 
dans notre maifori, nous fommes con- 
tents de nous & des nôtres; cependant 
un voifin incommode trouble jufqu’à no- 
tre fommeil. Un homme , qui aimeroit 
une grande tranquillité, en reffentiroit 
une incommodité d’autant plus fâcheu- 
lè, qu’elle vient de mains étrangères. 

Les mœurs des hommes font encore 
un écueil à notre tranquillité. Une fem- 
me tendre & vertueufe, des enfants bien 
aiés, des, amis üncéres St fideles, nous 
^nt goûter 1 une fatisfaélion pure; une 
iauvaife langue interrompt cette fetis- 
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fadlion , trouble notre maifon, éloigne 
nos amis , parce qu’elle attaque notre 
honneur, & blâme notre vertu. Qui atta- 
que notre honneur & notre vertu, atta- 
que en même temps la tranquillité de 
notre efprit, qui en eft troublé. 

Où prendrons-nous des armes pour re- 
pouirer les aiTauts, que l’on veut livrer 
à notre repos, & comment nous défen- 
drons-nous, afin qu’il ne nous foit pas 
ravi? Mépriferons nous les crieries des 
mauvaifes langues? Ce fcroit le meilleur 
• moyen. Si nous voulions ici travailler à 
l’invention d’un art pour empêcher un 
chien d’aboyer, nous travaillerions ea 
. vain. ' 

La bonne confcience nous fournit les 
meil leures armes ;■ c’eft un bouclier , qu’on 
ne fauroit percer. Celui qui en eft muni, 
n’a rien à craindre, quand il eft attaqué. 
Toutes les fléchés s’y émouffent & ne 
font aucun effet. On les méprife, parce 
qu’on fait, qu’elles ne fauroient nuire. 
Une bonne confcierice bannit la crainte. 
Mais qu’eft-ce. qui la rend fi affurée? 
Qu’eft-ce qui fait qu’elle demeure fi tran- 
quille au milieu des calomnies dcr nos 
ennemis? Où prend-elle fa proteélion? 
Elle ne reconnoît aucun fecours étranger 

Elle 
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Elle n'implore l’affiftance de perfonne 
pour la défendre de la langue menfon- 
gere du calomniateur. Son propre juge- 
ment, qu’elle n’a point fait de mal-, eft 
alfex fort pour empêcher, que la langue 
téméraire du menteur ne trouble la tran- 
quillité de l’efprit. 

Mais, dira-t-on, quel avantage me re- 
vient-il de me plaire, pendant que je dé- 
plais à tant d’autres, que tant de gens 
m’attaquent & que mon honneur eft mé- 
prifé? Une bonne confcience fait, que 
vous fouffrez tout, fans en être troublé. 
Elle foütient toujours votre courage , & 
ne le laillë point tomber. „ Notre con- 
„ folation, dit Saint Paul, eft que nous 
5, avons une bonne confcience , déli- 
rant nous conduire horinêtement par- 
mi tout. „ Saint Pierre connoifloit la 
force de la bonne confcience. 11 la recom- 
mandoit comme le meilleur moyen con- 
tre les aceufadons des infidèles. ,, Ayez 
„ donc, dit cet Apôtre, une bonne con- 
,, fcience, afin que ceux qui blâment 
votre conduite en Chrift, foient con- 
5, fus, en ce qu’ils médifent de vous 
,, comme des malfaiteurs. „ Pkrrê 
111 . 16. 17^ 

- Voilà le repos, voilà- le contentement 

Ee 
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d’elprit, que donne une bonne confcien- 
ce; repos & contentement qui ne peut pas 
être troublé, pas même par la mort, parce 
qu’elle eft aflurée, qu’elle a été fidele au ^ 
ligueur. Voici la voix de Dieu, qu’en- ' 
tendent ceux, , qui confervent une bonne 
confcience julqu’à l’heure derniere, dans 
le temps que la mort les avertit de quit- 
ter cette vie : „ Cela va bien, bon & 
„ fidele ferviteur : tu as été fidele fur peu 
„ de chofes , je t’établirai fur beaucoup; 
,, entre dans la joie de ton Seigneur. ,, 
Çectepromefle nous encourage, elle nous 
rend forts & intrépides pour aller au de- 
vant de .la mort. O mort! où eft ton ai- 
guillon! ô enfer! où eft ta victoire! Si 1 » 
mauvailê confcience eft effrayée, les nua- 
ges qu’excitoit celui qui avait la puil&n- 
ee de la mort, fe diûipent maintenant. 
Ces paroles, entr» dam la joH de to» Sei~ 
gneur^ raviffent le cœur, & y excitent ua 
ardent défir après cet heureux moment, 
qui . doit le combler de la jo;ie de fon 
Seigneur, (^uand , dit l’ame tranquille, 
quand ifaUje là, afin de voir la lace dç 
Dieu? Elle brife volontiers le lien qui 
l’unit à- un corps terreftre, elle quitte ce 
monde pour commencer une heureufe 
éternité. La paix de Dieu , quj. furpafle 
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tout contentement humain, eft entrée 
dans fa confcience, cette paix, par la- 
quelle elle a été vivifiée , la fait participer 
à la gloire de fon Sauveur. La vie terreftrc 
efi: un obftacle à la jouHTance de tant 
de bienfaits : c’eft pourquoi elle défire 
d’étre féparée de fon corps, & s’écrie: 
viens bientôt. Seigneur Jeftts^ viens. Voilà 
comme une bonne confcience entretient 
& maintient la tranquillité & le repos 
dans notre efprit, quand nous penfons 
à la mort, & comme elle bannit de no- 
V tre cœur la crainte de notre fin demierc. 
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T A B L E 

DES CHAPITRES. 


PKEMIEKE PARTIE. 

Contenant une démonftration de la Pro- 
" ' vidence divine. 

PREMIERE réflexion. 

/ L ejî fojjîhie de fouir m ce monde d'une 
tranquillité confiante 6 f durable. Cet art 
conjîfie principalement à fe J'oumettre aux af- 
faires d'ici bas f fans prétendre qu'elles fi 
règlent fùivanP notre volonté. page i 

1 1. Réflexion. Pour jouir en ce monde 
d'un contentement confiant ^ durable ^ il faut 
fe faire, une idée fublime de Dieu & fa 
fage Providence. 27 

1 1 1. Réflexion. L'idée de la Provi^ 
dence. divine devient plus grande , quand on 
confidére.) qu'elle s'étend aujp fur les chofes, 
qui nous paroijj'ent petites , de peu de valeur 
Cf méprijables. 

I Réflexion. Dieu gouverne non 
feulement toutes chofes , mais il les gouverna 
avec fag^ff» C'^cfi de quoi il faut fe con^ 
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DES CHAPITRES. 

vahcre, pur parvenir en ce monde au repos 
^ à la tranquillité de f*ejprit. ' 75 

V. Réflexion. Il n' arrive rien par ha^' 
zard y mais Dieu dirige le cours du monde 
félon fa connoiffan ce & félon fa Japience^ 
que nous ne pouvons ni blâmer ni rejetter. 
Çef ce que l'on prouve ultérieurement 92 


SECONDE PAKTIE. 

Contenant une réponfe à quelques. dou- 
tes fur la Providence divine. 

SIXIEME Réflexion. 

• leu permet h péché félon fa fapience^ 

& pour cela on ne peut pas combattre 
la providence ô* la direSîion de Dieu. 1 10 
V 1 1. Réflexion. On ne peut pas non 
plus combattre la Providence a^e Dieu par la 
raifon que les méchants profperent , ■& que 
les bons font dans la niifere ét dans l'ail!ic~ 
‘tion. - . . . . 134 

VIII. Réflexion, il faut aufft ^qu^es^ 
Ions & les méchants habitent enfemble , & 
que les dons de Infortune , les forces 'du corps 
îd les facultés ds C ante ^ fient différentes» 


. T A B L E . ; 

(rej} pourquoi ni no^ propres défauts^ ni 
ceux des autres ne doivent nous inquiéter.icpi 


TKOISIEME PARTIE. 

Contenant le moyen de fe tranquillifer 
. dans toutes les révolutions de ce monde 
par la conüdération de la Providence, 
divine. - - ^ 

-.-v;,NeüVieme Réflexiow. j 
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calamités publiques afin que notre tran-* 
quillit é «’«« fait point altérée, 183 

X. Réflexion, ^our vivre tranquille^ 

il faut tomours être content & fatisfait d^ 
Jon état^ Ô no pas prétendre^ qu'il fait au- 
tre^ qu'il n'efi. 201 

XI. Réflexion. Pour être content de 

fin état prient, il faut que l'homme foie 
content de. Jon état pafié^ jur lequel fin état 
pré/ent efi fondé. • - •( f . 218 

' A 1 1 . Réflexion. Pour être content de 
fin état , il faut fe tranquillifer fur le bo» 
Ù le mauvais qui y efi attaché > comme ^ 
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far exemple, fur fin honneur , fur fin pour- 
voir, fur Jes richejjès &fùr fia pauvreté. 237 
X J 1 1. Réflexion. Pour être content 
de fin état, il faut aujji fi tranquillifir dans 
les incommodités , qui nous arrivent exté- 
rieurement , 5* qui nous accompagnent tou- 
jours. 2^0 

•' XIV. Réflexion. Pour vivre tran- 
quille, il faut être content de tout ce qui efi 
attaché à notre état préfient, & ne point mur- 
murer des événements , qui y arrivent 264 

X V. R éflexiqn. Pour être content dt 
fin état, il ne faut pas être mécontent de es 
qu'il mus faut mourir, ni de l'heure & du 
genre de mort, qui nous attend, mais y 
acquieficer. ' 287 

XVI. Réflexion, ha confidence ex- 
cite en nous la plus grande crainte de la mort, 
& elle trouble la joie des hommes An ce 
monde, 
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